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             Elmi, la petite alkorienne, joue avec son cactus carnivore. Un jeu échevelé. Elmi se place à portée des tentacules de la plante et essaie de leur échapper... Lorsqu'elle est saisie, l'arbre la ramène brutalement jusqu'à son tronc dont il rentre toutes les mortelles épines à la dernière seconde. Exactement comme un chat rentre ses griffes.


             Il tient ainsi l'Alkorienne durant quelques secondes contre lui puis la renvoie en déroulant brusquement ses tentacules. Elmi roule alors sur le tapis comme une toupie.
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CHAPITRE PREMIER

	Le Rihan fonce dans l’espace. Nous avons échappé de peu aux vaisseaux de la Garde spatiale en quittant Stetanor et maintenant, nous nous enfonçons dans les ténèbres opaques des confins de la galaxie où personne n’oserait nous suivre.

	Tout de même, cette fois, j’ai eu chaud. J’ai bien cru que nous étions perdus. Quelqu’un a dû nous dénoncer. Un client de Bjo le Camaïan. N’importe lequel qui a pu surprendre une conversation et que la prime a tenté.

	Inutile de me creuser la tête à ce sujet. Je ne saurai jamais de qui il s’agit car je ne retournerai pas de sitôt à Stetanor. Dommage, car c’était une escale agréable…

	Enfin… Devant moi, dans la grande cabine, Elmi la petite Alkorienne joue avec mon cactus carnivore. Un jeu échevelé. Elmi se place à portée des tentacules de la plante et essaye de leur échapper.

	Lorsqu’elle est saisie, l’arbre la ramène brutalement jusqu’à son tronc dont il rentre toutes les mortelles épines à la dernière seconde. Exactement comme un chat qui rentre ses griffes.

	Il tient ainsi l’Alkorienne durant quelques secondes contre lui, puis, la renvoie en déroulant brusquement ses tentacules. Elmi roule alors sur le tapis comme une toupie.

	Un jeu que je considère comme extrêmement dangereux bien que le cactus soit apprivoisé. Je l’aime bien, ce cactus. Je lui ai en quelques sorte sauvé la vie sur Garanta… Ce n’était qu’une simple bouture sur le tronc foudroyé de l’arbre-mère et il allait mourir avec lui.

	C’est un indigène qui m’a montré comment prélever le rejet, comment le planter dans un immense bac de plomb rempli de terre, de sable et de chaux… Cet indigène m’avait annoncé que, une fois adulte, mon cactus me serait aussi fidèle qu’un chien et qu’il aimerait ceux que j’aime.

	Il ne m’a pas trompé. Deux fois, le cactus m’a sauvé la vie. La première fois en frappant à mort un membre de mon équipage qui était entré dans ma cabine pour m’assassiner avant de me voler. La seconde fois en happant dans le ciel, sur Alkor une méduse volante qui fonçait sur moi toutes griffes dehors.

	Il a un prodigieux instinct de tout ce qui me concerne et me signale par un frémissement de son feuillage, l’approche de tous ceux qui me veulent du mal. Jamais, il ne s’est trompé.

	En un sens, il a servi de nurse à Elmi. Lorsqu’elle n’était encore qu’un tout petit bébé, je la déposais au pied du cactus et je savais qu’il ne lui arriverait rien. L’arbre veillait jalousement.

	Soudain, l’écran du visiophone de la cabine s’allume et le visage de Sylla, mon second, apparaît. Immédiatement, Elmi et le cactus s’immobilisent.

	— Nos relais de contrôle viennent de détecter un appareil à propulsion atomique venant dans notre direction.

	— A quelle distance ?

	— Environ une heure de lumière.

	— Je te rejoins.

	— Un appareil à propulsion atomique ? s’étonne Elmi. Je croyais que les confins de la galaxie étaient interdits à la navigation… Que les vaisseaux n’avaient pas le droit de dépasser Stetanor.

	— Sauf pour des missions d’explorations officielles.

	— Aucune mission d’exploration n’a été autorisée à dépasser Stetanor depuis plus de vingt-cinq ans.

	— Je sais.

	— Alors ?

	— Il ne s’agit probablement pas d’un vaisseau terrien.

	Le visage d’Elmi se fait grave :

	— Donc, il appartiendrait à une autre race que la nôtre ?

	— Ce n’est pas impossible.

	— Peut-être même une race non humaine.

	— Qui sait.

	Une curiosité voilée d’inquiétude se lit soudain dans son regard :

	— Qu’est-ce que tu vas faire ?

	— Essayer d’établir le contact.

	— Ce n’est pas dangereux ?

	— Dans l’espace, tout est dangereux… De toute façon, nous possédons un armement capable de rivaliser avec celui du plus puissant vaisseau de guerre et aucun ne peut rivaliser de vitesse avec notre Rihan.

	Elle hoche la tête. L’idée ne lui viendrait pas de discuter la moindre de mes décisions. Je la traite un peu comme si elle était ma fille et, après tout, bien qu’elle ne soit pas issue de moi, c’est à peu près ce qu’elle est.

	Elle a dix ans d’Alkor ce qui correspond à dix-huit terriens. Une grande fille mince à l’opulente chevelure sombre aux reflets bleutés. D’immenses yeux en amande. Un teint d’une blancheur éclatante et le sourire le plus enjôleur qui soit.

	Ce n’était qu’un bébé lorsque je l’ai recueillie sur un cargo en perdition qui dérivait dans l’espace… Et, depuis, elle partage la vie aventureuse du Rihan et de son équipage où chacun la traite un peu comme une princesse.

	Le poste de pilotage ! Sylla est penché sur ses appareils d’analyse à longue distance dont les rayons détecteurs sont braqués sur l’engin mystérieux.

	Pour le moment, la distance qui nous sépare de lui est trop grande pour que nous obtenions son image sur un de nos écrans.

	— Tu as du nouveau ?

	Sylla hoche la tête :

	— On dirait un astronef, mais de très petite dimension. Nos rayons l’enveloppent tout entier et la courbe d’enregistrement est presque nulle.

	— Un astronef abandonné ?

	— Non, car ses machines atomiques fonctionnent normalement.

	— Invraisemblable.

	Invraisemblable, compte tenu de l’immensité qui nous entoure. Un astronef de petite dimension ne pouvant être équipé pour franchir le gouffre immense que constitue le no man’s land séparant deux galaxies.

	Sylla jette un coup d’œil sur l’enregistreur des distances.

	— Si cet appareil était cent fois plus petit que le Rihan, il serait déjà visible sur l’écran…

	Sylla est méthodique et il a reçu sur Tervor, sa planète d’origine, une formation de mathématicien qui le pousse à traduire presque tout en unité de comparaison.

	— Cent fois plus petit… Donc, il l’est encore plus… Une torpille d’hibernation, alors ?

	— Ses moteurs ne fonctionneraient pas.

	Exact !… Et puis, comment imaginer qu’une torpille d’hibernation puisse dériver dans un espace qu’aucun vaisseau n’a jamais parcouru avant le nôtre… Car nous sommes dans une zone pratiquement vierge.

	Evidemment, certaines torpilles d’hibernation dérivent depuis des millénaires…, mais leurs moteurs ne fonctionnent pas.

	— Sa vitesse, Sylla ?

	— Elle avoisine celle de la lumière.

	J’émets un petit sifflement… Nous sommes loin avec Le Rihan de pouvoir atteindre une telle vitesse sans passer par le subespace.

	— Alerte ! tout le monde.

	— C’est déjà fait… Kerill se trouve dans la tourelle de combat, Lano dans la salle des machines et Handa s’occupe des robots destructeurs.

	Nous ne sommes que cinq hommes à bord du Rihan, mais nous formons une équipe bien soudée… Des aventuriers que rien ni personne n’ont jamais fait reculer.

	Pis que des aventuriers pour les autorités de la Confédération terrienne qui a mis nos têtes à prix sous prétexte que nous nous livrons à la contrebande avec les mondes interdits où nous allons chercher des minerais rares.

	C’est la seule contrebande qui soit profitable.

	 

	 

	— Cent mille kilomètres en distance terrestre, m’annonce Sylla… Je commence à décélérer.

	Toujours rien sur l’écran de contrôle et pourtant l’astronef inconnu se trouve exactement dans le champ d’un rayonnement qui devrait le grossir jusqu’à vingt ou trente fois.

	Elmi, qui est venue me rejoindre dans le poste de pilotage, nous suggère :

	— C’est peut-être un appareil invisible.

	— Qui sait ? murmura Sylla… Dans l’inconnu tout est possible.

	J’interviens :

	— Les vibrations de son moteur sont assez faibles.

	— Très faibles, oui… Mille kilomètres en distance terrestre.

	Un point noir apparaît subitement sur l’écran. Un point noir minuscule qui serait indécelable s’il restait immobile.

	— En tout cas, il n’est pas invisible, fait Sylla… Et ce n’est pas un astronef… Je penche pour une torpille…, mais pas d’hibernation.

	Les torpilles d’hibernation servent de canot de sauvetage sur les grands cargos qui sillonnent l’espace. Elles constituent le suprême espoir des naufragés de l’espace. Une fois en état d’hibernation, ils peuvent attendre durant des siècles, même des millénaires un sauvetage éventuel.

	A la vitesse prodigieuse du Rihan, le point noir grossit rapidement et bientôt il prend forme… Un cylindre étroit d’une longueur de trois mètres pour un rayon de quatre-vingt-dix centimètres dans sa plus grande largeur.

	Une fusée plutôt qu’une torpille. Une fusée dont la coque est faite d’un métal luisant vaguement orangé.

	— Je n’ai jamais rien vu de semblable, dit Sylla.

	— Moi non plus.

	— Ça ralentit.

	Comme nous. Ce qui prouve que la fusée est dirigée et bientôt elle se trouve à proximité du Rihan… Sylla secoue la tête :

	— Je ne vois pas de sas d’accès.

	— Une partie du fuselage doit pouvoir s’escamoter.

	— J’envoie des signaux-radio ? demande Sylla.

	— Oui, sur toute la gamme d’ondes dont nous disposons.

	Je le regarde jouer sur un clavier, mais son récepteur reste désespérément muet.

	— Ordonne à Lano d’essayer de harponner cet engin.

	Sylla transmet mon ordre et nous guettons sur l’écran de visibilité extérieure le déroulement de la manœuvre… Le grappin magnétique accroche le fuselage, mais deux fois la fusée lui échappe… Pas exactement… Elle ne fait rien pour cela, mais le champ de force semble glisser sur le métal orangé.

	Lano grogne :

	— Rien à faire.

	Il essaye néanmoins une troisième fois et si le champ de force glisse de nouveau sur l’appareil qu’il tente de happer, celui-ci semble le suivre. Volontairement.

	— Essaie de garder le contact.

	Petit à petit la fusée se rapproche du sas d’accès ouvert sur la soute inférieure dans laquelle deux robots destructeurs sont prêts à intervenir en cas de danger.

	Handa, revêtu d’un scaphandre de l’espace plonge dans le vide et réussit à atteindre le cylindre métallique qu’il chevauche avant d’appuyer contre sa coque un détecteur extrêmement sensible.

	Immédiatement, il nous transmet :

	— Présence vivante à l’intérieur… Une présence intelligente car elle répond aux coups que je frappe exactement par le même nombre de coups…

	— Etudie le moteur.

	— Il fonctionne au ralenti… En fait, la fusée se laisse dériver dans l’orbite du Rihan.

	— Utilise tes propulseurs dorsaux pour la rentrer dans la soute.

	Dès qu’il les a mis en marche, la fusée se dirige vers le sas d’accès… On dirait un très long cigare. Il entre dans Le Rihan puis, sur un autre écran, nous le voyons se poser doucement dans un des boxes d’accueil.

	Derrière lui, le sas d’accès se referme et tout de suite les distributeurs d’oxygène entrent en action pour renouveler l’atmosphère pendant qu’Handa, toujours à cheval sur l’engin, nous annonce :

	— Une antenne vient de jaillir de l’extrémité effilée de la fusée… Une antenne souple terminée par une sorte de ventouse.

	Après cette annonce, il saute à terre et commence à se débarrasser de son scaphandre.

	— On dirait que cette antenne est en train de procéder à des analyses, dit-il.

	— Normal… Dans un milieu inconnu avant de quitter nos capsules de débarquement, nous étudions toujours l’atmosphère.

	— De toute façon, cela prouve que cette fusée est habitée par un être intelligent, fait Elmi.

	— Une créature à laquelle nous devons inspirer confiance à tout prix… Quitte la soute, Handa.

	— Et les robots destructeurs ?

	— Laisse-les en position.

	— O.K.

	Nous le regardons gagner l’ascenseur. Il entre dans la cabine dont la porte se referme derrière lui.

	— Que va-t-il se passer ? demande Elmi d’une voix blanche.

	— L’occupant de la fusée n’a fait aucune difficulté pour entrer dans la soute… Donc, il ne devrait pas tarder à se montrer… Le tout est de savoir quelle apparence il aura.

	— Et si c’est un monstre ?

	— Nous essaierons de connaître ses intentions et d’estimer dans quelle mesure il peut être dangereux… Si c’est une créature non humaine, nous devrons la détruire.

	Partout où les humains ont rencontré des intelligences physiologiquement différentes de la leur, ils ont dû les combattre… Les combattre pour survivre dans la plus atroce et la plus implacable des luttes.

	 

	 

	Par l’audiophone, nous entendons le bruit d’un déclic sec dans la soute.

	— Attention, fait Sylla.

	Un trou carré d’environ un mètre de côté vient de s’ouvrir au-dessus de la fusée et presque tout de suite une tête blonde apparaît… Une tête de femme dont les longues boucles blondes retombent en désordre sur les épaules.

	Dieu soit loué, c’est un être humain.

	Elle a les épaules et les bras nus, alors que son torse est sanglé dans une sorte de justaucorps de cuir brun serré à la taille par un ceinturon agrémenté de deux étuis qui semblent contenir des pistolets.

	Sous le justaucorps une très courte jupe, de cuir brun également, puis de hautes bottes souples s’arrêtant sous les genoux.

	— Une Terrienne, s’exclame Sylla.

	Très belle en plus. Un visage allongé aux traits réguliers. La peau très blanche. Assise sur la trappe de sa fusée, elle jette autour d’elle un regard curieux.

	Immédiatement, je branche le visiophone et je demande :

	— Qui êtes-vous ?

	Le son de ma voix la fait sursauter et elle se tourne sur l’écran. En me voyant, elle paraît surprise et presque tout de suite soulagée, un peu comme si elle aussi avait craint se trouver en face de monstres.

	Elle sourit et se met à parler avec véhémence. Dans une langue aux sonorités chantantes qui nous est totalement inconnue.

	— Je ne vous comprends pas.

	Elle non plus et elle a un geste d’impuissance. Alors, j’attire Elmi qui prend place devant l’écran à côté de moi. Nouveau sourire de l’inconnue qui paraît ravie.

	— Derrière vous, je dis.

	En même temps, je tends le doigt et elle se retourne, au moment où les portes de l’ascenseur que je viens de lui envoyer coulissent automatiquement. Elle comprend, mais avant de se diriger vers la cabine, elle enlève des étuis de son ceinturon les deux pistolets qui s’y trouvent et les dépose dans la fusée.

	Pour bien nous montrer qu’elle n’a pas d’intentions hostiles.

	Courageux de sa part. Je dirais même téméraire car, dans l’espace, on ne sait jamais qui l’on rencontre et le fait que nous soyons de même race n’est pas une référence. Au contraire.

	Débarrassée de ses armes, elle se dirige vers l’ascenseur et entre dans la cabine dont les portes se referment.

	— Comme elle est belle, murmure Elmi.

	Oui. J’ai rarement eu l’occasion de rencontrer une créature aussi éclatante, mais dans le fond du poste de pilotage les portes de l’ascenseur s’ouvrent et la femme se retrouve devant nous.

	Sous le justaucorps de cuir, la poitrine est bien ronde et il y a dans toute son allure une sorte d’autorité tranquille. C’est certainement une femme qui a l’habitude de commander.

	Tout de suite, elle se met à parler, mais sans employer le même langage que dans la soute. Elle essaie ainsi quatre langues différentes, mais nous n’en connaissons aucune.

	Lorsqu’elle le réalise, son visage se décompose et je lis une sorte de panique désespérée dans son regard. Elle se ressaisit immédiatement et, en montrant sa poitrine du doigt, elle articule en détachant bien les syllabes.

	— Alcréa.

	Ce doit être son nom. Je m’incline et répétant son geste, je lui dis à mon tour :

	— Bussang… Arnaud Bussang.

	Après, je désigne successivement :

	— Elmi… Sylla…

	Elle paraît comprendre, mais ça ne nous avance pas beaucoup et c’est grave car elle espérait certainement quelque chose de sa rencontre avec nous. C’est volontairement qu’elle s’est laissée arraisonner et si elle a pris le risque d’abandonner ses armes, c’est vraiment pour nous rassurer.

	— Il n’y a qu’une solution, grogne Sylla… ; lui apprendre notre langue en éduquant son subconscient.

	— Pour cela, il faut l’endormir.

	— Et après ?

	Dans le tiroir du tableau de bord, il prend un court pistolet léthargique. Pas vraiment une arme. Il faut l’utiliser à bout portant, pour endormir son adversaire. Seuls les médecins s’en servent lorsqu’ils ont des opérations douloureuses à pratiquer.

	Sylla la braque sur la jeune femme qui a un mouvement d’effroi et qui essaie de reculer, mais il est trop tard. Le fluide anesthésiant la frappe de plein fouet et elle s’écroule.

	Lorsqu’elle reviendra à elle, j’espère qu’elle nous pardonnera en découvrant qu’elle peut s’expliquer… Pour le moment, nous la transportons dans une cabine de relaxation et nous l’étendons sur une couchette.

	Je branche immédiatement un somniforme, puis une bande d’émission linguistique… Dans un peu moins d’une heure, elle se réveillera et nous pourrons nous expliquer.

	 

	 

	L’inconnue ne va pas tarder à se réveiller. Je suis descendu dans la soute où repose la fusée et Kerill y est venu me rejoindre en compagnie d’Handa.

	Le revêtement extérieur de la fusée est fait d’un métal inconnu, moins rigide que l’acier et pourtant d’une solidité supérieure. De plus, au lieu d’être glacé, il est animé d’une sorte de chaleur naturelle.

	A l’intérieur, la femme devait se tenir allongée sur le ventre avec, en face d’elle, un tableau de bord qui me paraît d’une extraordinaire complexité. Comme les nôtres, il comporte un grand nombre d’écrans et de micros fonctionnant selon d’autres principes.

	Nous ne touchons à rien. Même pas aux deux pistolets que l’inconnue a abandonné. A priori, l’un doit tirer à balles… Mais quelles balles… L’autre pourrait être un laser… Une forme de laser en tout cas.

	A droite et à gauche du tableau de bord, des réserves. Sans doute des vivres. Principalement des pilules concentrées et des pastilles hydratantes.

	Kerill me montre soudain une sorte de thermomètre dont les divisions ne correspondent pas exactement aux nôtres, mais lui ressemblent étrangement.

	— Vingt-cinq divisions positives, remarque-t-il contre 410 négatives… Cela semble indiquer que le pilote a la possibilité de se mettre en état d’hibernation.

	— Oui… Cet engin me paraît terriblement perfectionné.

	— Beaucoup plus que les nôtres… Cette femme appartient certainement à une race dont la civilisation est en avance sur la nôtre.

	— Un rameau de la race humaine.

	— Qui n’a pas nécessairement la même origine que nous car cet engin a surgi d’un vide sidéral qui paraît infini… D’un trou entre deux galaxies qui n’ont jusqu’ici eu aucun contact… Nous n’avons jamais découvert la moindre trace d’une civilisation quelconque sur aucune des planètes de l’Univers défendu que nous avons visitées… Donc, cette femme vient de beaucoup plus loin.

	La lampe-témoin du visiophone de la soute s’allume et le visage d’Elmi se profile sur l’écran :

	— La femme est en train de se réveiller, dit-elle.

	
CHAPITRE II

	La femme ouvre les yeux. En me voyant penché au-dessus de sa couchette, elle a un mouvement de recul car elle se souvient sans doute du geste de Sylla qui l’a abattue et je souris pour la rassurer :

	— Nous ne pouvions pas agir autrement, Alcréa… Comment vous faire comprendre que nous avions besoin de vous endormir pour vous apprendre notre langage.

	Ses yeux s’écarquillent et elle me fixe avec stupeur. J’insiste :

	— Vous me comprenez, n’est-ce pas ?

	— Oui.

	Elle paraît ahurie, à la fois de comprendre et de pouvoir répondre. Ça lui paraît miraculeux et l’émotion fait trembler sa voix. Elmi l’aide à s’asseoir sur sa couchette et lui dit :

	— Nous ne vous voulons pas de mal.

	Alcréa secoue la tête :

	— Comment est-ce possible ?… Vous m’avez endormie… Longtemps ?

	— Un peu plus d’une heure.

	— Et j’ai assimilé votre langage en si peu de temps ?

	— Par le canal de votre subconscient… C’est une forme de l’hypnotisme… Ce n’est pas moi qui ai conçu l’appareil que j’ai utilisé… Je me contente de m’en servir.

	— C’est prodigieux.

	— Pas plus que le métal de votre fusée.

	— Le…

	Après une hésitation, elle murmure :

	— Il n’existe pas de mot dans votre langue pour le désigner.

	— Normal, puisque nous ne le connaissons pas… Nommez-le dans votre propre langage.

	— De l’orgona.

	— Désormais, c’est celui que nous emploierons… D’où venez-vous ?

	De nouveau, elle hésite, sans doute pour la même raison, puis elle comprend que, pour tout ce qui nous est étranger, il suffit d’employer les termes dont elle a l’habitude et déclare :

	— Je viens d’Altaban… Une planète du système de Rherha… Naturellement, vous n’en avez jamais entendu parler ?

	— Jamais… En ce moment, nous naviguons dans le trou d’espace qui sépare deux galaxies… Une zone que les nôtres n’ont jamais explorée et qui, pour le moment, est interdite.

	— Les Altabains ne sont jamais venus par ici non plus… Je suis la première.

	— La première à vous être lancée dans ce vide démesuré à bord d’une aussi petite fusée… Pour prendre un tel risque, vous deviez avoir un motif bien puissant… Qu’est-ce que vous fuyez ?

	Une ombre sur son front et elle baisse la tête :

	— Je ne suis pas… En fait, j’étais partie chercher du secours pour les miens…, mais on m’a lancée sur une mauvaise trajectoire.

	— Expliquez-vous ?

	— Mon but était Téranel… Une autre planète de notre système, mais pour l’atteindre, il fallait que je sois mise en état d’hibernation… On ne peut pas vivre longtemps dans un trial avec toute sa lucidité… Mon voyage devait durer une semaine.

	— Et alors ?

	— Lorsque je suis revenue à moi, il y avait plus d’un an que j’avais quitté Altaban et j’étais sortie du système Rherha.

	— Une erreur ?

	Elle secoue la tête :

	— Non.

	— Que voulez-vous dire ?

	— Mon père a volontairement changé l’orbite de mon trial et la date de mon réveil.

	— Pourquoi ?

	— Il a voulu me sauver.

	— De quoi ?

	Des larmes perlent au bord de ses paupières et elle pousse un soupir.

	— Vous êtes des êtres humains… Comme moi…, mais savez-vous qu’il existe des créatures qui ne le sont pas ?

	— Oui… Partout où notre race en a rencontré, elle a été contrainte de leur faire une guerre implacable pour survivre… Les Terriens ont édicté une loi de défense qui ordonne de les détruire partout où on les rencontre.

	— Le système de Rherha a été envahi par des créatures non humaines qui sont en train de l’asservir… Je me rendais à Téranel pour prévenir les populations et leur demander du secours, mais, avant de me lancer dans l’espace, mon père a dû apprendre que Téranel avait été envahie à son tour et il m’a lancée dans une autre direction pour que je ne tombe pas à mon tour au pouvoir des Globs…

	De l’épouvante dans son regard et elle ajoute :

	— C’est le nom que nous leur avons donné.

	Elle en frissonne encore. Elmi lui a versé un verre de liqueur vitalisante dont elle doit avoir besoin après le traitement qu’elle a subi sous le somniforme… Elle boit à longs traits et ses pommettes rosissent légèrement.

	Je demande :

	— A quoi ressemblent les Globs ?

	— Imaginez une masse caoutchouteuse d’un mètre cinquante de haut et ayant la forme d’un œuf. Pas de tête, pas de jambes. Ils se déplacent en se téléportant sur des distances de quinze à vingt mètres. Au sommet de l’œuf, un œil unique et une immense bouche plantée de dents acérées.

	— Des bras ?

	— Deux très longs tentacules se terminant par une véritable main… Une main semblable à la nôtre, pouce opposable.

	— Comment se fait-il que vous n’ayez pas pu leur résister ?… Partout où les Terriens se sont heurtés à des intelligences non humaines, ils ont pu en venir facilement à bout…, car ils disposaient d’armes infiniment supérieures aux leurs.

	— Nous aurions sans doute pu leur résister et même les vaincre…, malheureusement, il n’y a pas eu de bataille… Un jour, lorsque nous nous sommes réveillés, nous étions tous en leur pouvoir.

	— Comment cela ?

	— Avant de se montrer, ils avaient réussi à saturer l’atmosphère d’Altaban de gaz soporifiques… Lorsque nous nous sommes réveillés nous avions dormi pendant plus de quarante-huit heures et les Globs occupaient tous les points stratégiques de la planète… Nous n’avions plus d’armes…, plus de vaisseaux… Rien…

	— Et votre trial ?

	— Il ne se trouvait pas sur un de nos spatiodromes, mais sur un terrain privé qui avait échappé aux recherches des Globs… Malheureusement, c’était un monoplace et j’ai été la seule à pouvoir partir.

	— Je vois… Qu’espériez-vous des habitants de Téranel ?

	— Qu’ils envoient une flotte… Une fois installés sur une planète, les Globs ne peuvent plus se servir de leurs bombes anesthésiantes car ils en seraient les premières victimes et, en dehors de ces bombes, ils ne disposent que d’armes très banales : paralysateurs de défenses, fouets magnétiques…

	— Rien d’autre ?

	— Non… Maintenant, ils ont l’armement qu’ils ont saisi dans nos arsenaux…, mais, lorsque je suis partie, ils ne savaient pas comment s’en servir.

	— Il y a un an de cela.

	— De toute façon, leurs tentacules ne sont pas assez forts pour soulever un de nos fusils où même un de nos pistolets à rayon… Tout au plus, peuvent-ils se servir de petits pistolets à balle.

	Il y a toujours quelque chose qui cloche dans ces civilisations non humaines. Elles ne sont jamais réellement équilibrées. Les créatures de quartz de Nivdia paraissaient invincibles, puisqu’elles résistaient à nos armes thermiques et puis on a découvert qu’on les rendait folles rien qu’en réfléchissant sur elles les rayons lumineux du soleil avec des miroirs…

	Folles, d’une folie meurtrière qui les poussait à s’entretuer elles-mêmes.

	— Donc, vous vous êtes réveillée un jour pour vous retrouver au pouvoir des Globs. D’habitude, les créatures non humaines ne cohabitent pas avec nous. Dès qu’elles en ont la possibilité, elles nous massacrent.

	— Pas les Globs.

	Un nouveau frisson secoue Alcréa.

	— Les Globs, au contraire, ont besoin de nous garder vivants…

	— Pourquoi ?

	— Ils ont deux raisons… D’abord, ce sont des êtres asexués qui se reproduisent par rejet comme certaines plantes…

	Sa voix se fait plus sourde.

	— Et ces rejets, ils doivent les greffer dans des corps vivants.

	Devant moi, Elmi a un frémissement et me jette un regard horrifié, mais Alcréa continue :

	— Ensuite, ils ont besoin de sang frais.

	— De sang ?

	— Nous devions donner environ un décilitre de notre sang par semaine.

	— Prélevé comment ?

	— Exactement de la même façon que par nos médecins.

	— Et à quoi servait ce sang ?

	— Sans doute à leur nourriture… Nous ne l’avons jamais su de façon certaine.

	Un soupir.

	— Les Globs ont procédé à une sévère sélection. Tous ceux d’entre nous qui avaient dépassé un certain âge ont été immédiatement dirigés vers ce qu’ils nomment leurs centres de renouvellement où ont lieu les greffes.

	— Et le reste de la population ?

	— A été parqué dans des réserves. Exactement, comme du bétail à l’engrais.

	— Du bétail qu’on obligeait sans doute aussi à travailler ?

	— Uniquement pour se procurer sa propre nourriture. Par contre, nous étions astreints à un assez rude entraînement sportif. Les Globs ont éliminé tout ce qu’il y avait de défectueux dans notre race pour obtenir une sélection constituée uniquement de magnifiques spécimens.

	— Destinés aux Centres de Renouvellement ?

	— A plus ou moins longue échéance, oui…, mais surtout à donner un sang riche… Les Globs exigeaient également que nous ayons le plus d’enfants possible de façon à pouvoir eux-mêmes se reproduire à l’infini car leur rêve est de conquérir l’univers tout entier.

	— Vous êtes restée longtemps sous leur domination ?

	— Deux ans…

	Elle rougit :

	— J’appartenais à un haras de reproduction, mais sans en subir les conséquences.

	— Comment cela ?

	— Mon père était le… Disons l’empereur d’Altaban et, à ce titre, j’ai été respectée.

	— Les Globs ne se livraient à aucun contrôle ?

	— Non… Ils se contentaient de dénombrer le nombre d’enfants qui venaient au monde…, la quantité de sang recueillie et ils veillaient soigneusement sur notre santé physique… En dehors de cela, ils ne s’occupaient jamais de nous.

	— Et vous ne vous êtes jamais révoltés ?

	— Nous avons essayé à plusieurs reprises, mais, sans arme, nous avons été écrasés. Des petits groupes ont réussi à se perdre dans les immenses forêts que nous avons conservées, mais ils y sont traqués par des commandos de Globs et, hélas ! d’Altabanais qui les servent… Mon père et moi, avons fait partie un jour d’un de ces groupes et c’est ainsi que nous avons découvert un trial en état de marche.

	— Et au lieu de vous envoyer vers Téranel, votre père vous a expédiée aux confins de là galaxie… Il y a un an de cela.

	— A peu près. J’ai été réanimée automatiquement lorsque les détecteurs du trial ont repéré votre vaisseau.

	Je regarde Elmi… Le récit d’Alcréa l’a terriblement impressionnée.

	— Qu’est-ce que nous allons pouvoir faire ? demande-t-elle.

	— Peu de chose, je le crains.

	— Votre civilisation est menacée au même titre que la nôtre, s’écria Alcréa… A plus ou moins longue échéance, je vous l’accorde, mais plus vous attendrez plus le risque sera grand.

	— Sans doute, mais jamais le gouvernement de notre Confédération n’enverra une escadre de guerre aussi loin vers une galaxie inconnue sans une preuve irréfutable que les Globs existent réellement et qu’ils rêvent de supplanter la race humaine dans l’univers…

	— Mais, c’est ce qu’ils veulent… Je le sais.

	— Comment ?

	— Je vous ai dit qu’ils étaient télépathes. Pour nous étudier, ils se mettaient parfois en communion avec nous… Ça leur permettait de plonger dans nos pensées les plus secrètes… Mais pas à nous dans les leurs.

	— Et vous vous êtes trouvée en communion avec un de leurs ?

	— Un chef, probablement.

	Elle a parlé avec une véhémence presque désespérée dans l’espoir de me convaincre :

	— Oh ! moi, je vous crois…

	— Alors, conduisez-moi sur une de vos planètes et mettez-moi en rapport avec ceux qui la dirigent pour que je puisse plaider ma cause.

	Je secoue la tête :

	— C’est impossible… Tout ce que je peux faire, c’est vous donner les coordonnées de Stetanor, c’est la planète la plus proche, afin que vous puissiez y aller avec votre trial… Seulement, j’ai bien peur que ça ne serve à rien… Vous n’avez pas de films ?

	— Je n’ai rien… Les Globs nous ont dépouillés de tous nos objets manufacturés de crainte qu’ils puissent nous servir d’arme contre eux… Ce sont des primitifs qui se méfient d’instinct de tout ce qu’ils ne comprennent pas… Ils nous font vivre exactement comme du bétail.

	— Des preuves, fait Elmi… Pourquoi n’allons-nous pas en chercher ?

	— Et risquer de tomber aux mains des Globs ?

	— Nous avons des armes et tu as souvent pris des risques beaucoup plus grands… Et puis, si tu ramenais la preuve que l’univers est réellement menacé par l’hégémonie de ces Globs, nous serions tous amnistiés pour services rendus.

	— Amnistiés ? s’étonne Alcréa.

	Elmi a un petit rire :

	— Nous sommes des proscrits, dit-elle.

	J’ajoute :

	— La Confédération terrienne punit sévèrement ceux qui vont chercher des minerais rares sur les planètes inconnues pour les ramener en contrebande et c’est ce que nous faisons.

	— Alors, tout est perdu ?

	Pas nécessairement… Je vais m’asseoir sur le bord d’une autre couchette à l’autre bout de la cabine et j’allume un long cigare de Volcano tout en réfléchissant…

	Tout à coup, je demande :

	— Lorsque nous avons repéré votre trial, sa vitesse était légèrement inférieure à celle de la lumière.

	— On ne peut pas aller plus vite.

	— Sauf dans le subespace.

	Fronçant les sourcils, elle me regarde avec surprise :

	— Que voulez-vous dire ?

	— Vous ne connaissez pas le subespace ?

	— Non.

	— Pour simplifier, disons qu’il s’agit d’une quatrième dimension…, qui permet à un vaisseau comme le nôtre lorsqu’il atteint la vitesse de la lumière d’escamoter pratiquement toutes les distances…

	Je lui laisse le temps d’assimiler, puis :

	— Le trajet que vous avez parcouru en un an à une vitesse un peu inférieure à celle de la lumière, je peux le faire en sens inverse avec Le Rihan en quelques minutes.

	— Mais… C’est impossible.

	— Vous n’avez jamais entendu parler d’une chose pareille ?

	— Jamais.

	— Les Globs non plus, probablement.

	— Ça, j’en suis certaine… Le niveau technique de leur civilisation était de loin inférieur au nôtre lorsqu’ils nous ont attaqués… Ils disposaient seulement de ce gaz anesthésiant avec lequel ils ont pu saturer toute notre atmosphère avant de se montrer.

	Parfait… Un sourire joue sur mes lèvres… Contre ce gaz, nous avons des masques et des scaphandres… De plus, nous pourrons toujours échapper aux Globs en nous réfugiant dans le subespace… Même s’ils parvenaient à nous anesthésier…

	Il suffira pour cela de conditionner un robot sur le pilotage automatique du Rihan… Je regarde Alcréa… Je serais désolé de la décevoir…

	— Nous allons peut-être tenter l’aventure… Je dis « peut-être » car je ne peux pas prendre la décision seul… C’est trop grave, il faut que j’en réfère à mon équipage…

	— De ce côté-là, je suis bien tranquille, fait Elmi.

	Moi aussi, ils me suivraient tous en enfer, mais pour le principe, je suis obligé de les consulter.

	 

	 

	Depuis le poste de pilotage, Sylla a mis Le Rihan en état d’alerte et il est descendu dans la grande cabine où Handa, Kerill et Lano attendent déjà.

	Je les rejoins à mon tour et, enfin, Elmi entre avec Alcréa… En la voyant, Lano émet un sifflement admiratif ce qui est de bon augure pour la suite, pendant que Sylla, Handa et Kerill hochent tous la tête d’un air approbateur.

	— Je vous présente Alcréa, dit Elmi… Elle a une importante communication à vous faire.

	Dans son coin, le cactus agite ses tentacules, exigeant par-là que je lui présente personnellement la nouvelle venue et je la lui conduis.

	Au fond, c’est une sorte de test. D’après ses réactions, je saurai ce que je peux attendre de la jeune Altabanaise… Elmi aussi guette l’arbre car elle connaît comme moi la sûreté de son instinct.

	Jugement favorable. Le cactus paraît s’épanouir, puis il avance un tentacule dans un geste de caresse :

	— N’ayez pas peur, Alcréa…

	— Mais, je n’ai pas peur…

	Le tentacule paraît la flairer, puis l’enveloppe doucement et l’attire :

	— Laissez-vous faire… Ne résistez pas.

	L’arbre rentre ses épines et serre la jeune femme contre son tronc. C’est une sorte de reconnaissance. Maintenant, Alcréa peut compter sur lui comme nous-mêmes.

	Il la relâche et je la ramène au centre de la cabine où Lano lui a avancé un fauteuil.

	— Ce qu’Alcréa va vous révéler est très grave et peut nous entraîner tous dans une aventure mortelle… Personnellement, je suis d’accord de m’y lancer, mais ce sera à vous seuls de décider.

	Avec un soupir, je me tourne vers la jeune Altabanaise et je dis :

	— A vous de jouer.

	Pendant qu’elle se met à parler, je recule dans le fond de la cabine, près de mon cactus. Tous l’écoutent avec attention… Handa en fumant un cigare, les autres en mâchant des grains de stral… Ce stral dont on tire une liqueur enivrante.

	Ce sont des hommes qui ont affronté tous les dangers de l’espace et qui ont visité d’innombrables mondes inconnus… A plusieurs reprises avec eux, je me suis heurté à des intelligences non humaines et nous nous en sommes toujours sortis à notre avantage.

	Cette fois-ci, évidemment, ce sera plus difficile car jamais nous ne nous sommes trouvés en présence de créatures qui avaient été capables d’asservir toute une population humaine.

	Lorsque Alcréa a fini, il y a un long silence que Kerill finit par rompre en me demandant :

	— Tu lui as dit que nous ne pouvions pas retourner sur Stetanor ?

	— Oui… Nous avons seulement à décider si oui ou non, nous irons chercher des preuves dans le système Rherha.

	— Ton avis, Arnaud ?

	— Je ne veux pas en avoir afin de ne pas vous influencer… J’attends que vous preniez la décision, vous-mêmes.

	— Nous dérober serait une lâcheté…, et une trahison.

	— Retourner sur Stetanor nous vaudrait la prison…, à moins que nous ne puissions apporter aux autorités des preuves de ce qu’Alcréa avance…

	— Et ces preuves, nous ne pouvons aller les chercher que sur Altaban, sourit Handa.

	— Exactement.

	Kerill hoche la tête.

	— Arnaud… Tu es prêt à tenter l’aventure ?

	— Si vous venez tous avec moi, oui.

	— Et Elmi ? demande Lano.

	Elle répond avec véhémence :

	— Il n’est pas question que je reste en arrière… Et je suis farouchement pour cette expédition.

	— Dans ce cas, moi aussi, jette Kerill.

	— Et moi, fait Sylla.

	— D’accord aussi, répond Lano.

	Seul, Handa n’a pas répondu. Est-ce qu’il hésite ?… Non, autre chose le préoccupe :

	— Nous pouvons tomber aux mains de ces Globs, dit-il.

	— C’est un risque à courir.

	— Malheureusement, si cela arrive, la Confédération continuera à ignorer le danger qui la menace à deux ou trois générations… Alors, je propose que nous enregistrions un message… Un message filmé d’Alcréa qui serait confié à son trial que nous expédierions vers Stetanor.

	De la tête, j’approuve sa suggestion, puis j’ajoute :

	— Ne perdons plus de temps… Elmi, conduis Alcréa dans la salle d’enregistrement… Débrouille-toi pour la filmer sans qu’on puisse identifier Le Rihan.

	— Entendu.

	— Toi, Sylla, prends tes dispositions pour le voyage… Nous devrons emprunter le subespace… Vérifie nos accumulateurs d’énergie.

	— O.K.

	Déjà, Elmi a entraîné Alcréa vers la salle d’enregistrement ; moi, je descends dans la réserve d’armes…

	
CHAPITRE III

	La bande de navigation du trial qu’Alcréa nous a aidés à dérouler, nous a donné les coordonnées spatiales d’Altaban et Sylla les a enregistrées sur le pilotage automatique du Rihan.

	Il ne reste plus qu’à larguer le trial en direction de Stetanor avec le message…, ou plus exactement l’avertissement d’Alcréa… Ça regarde Handa, moi, je suis descendu avec les deux femmes dans la grande cabine pour préparer mon cactus au passage dans le subespace.

	Pour cela, il doit prendre un somnifère et ça ne va pas tout seul car, une fois endormi, il est sans défense… Heureusement, la crainte du subespace, dont il a horreur, le décide et il finit par prendre les pastilles que je lui présente.

	— Voilà, je dis… Dans quelques secondes, il dormira profondément.

	Alcréa me regarde avec surprise :

	— Le subespace est donc si terrible que vous soyez obligé d’endormir votre arbre ?

	— Pas terrible… Gênant, désagréable, un peu écœurant ainsi… Difficile à expliquer et à définir… Chacun a sa façon de le supporter et de réagir… Lano dont on n’a pas besoin pour la manœuvre s’allonge sur sa couchette et branche son somniforme… Kerill se saoule…

	— Et Elmi ?

	— Elle est la seule qui ne ressent aucun malaise… Sans doute parce qu’elle y a été habituée depuis sa plus tendre enfance.

	L’écran du visiophone intérieur s’allume et la tête d’Handa apparaît :

	— J’ai réussi à brancher une sorte de pilote automatique sur le tableau de bord du trial… Je le lancerai quand tu voudras.

	— Très bien… Ici, nous sommes prêts… Dès que le trial sera parti, avertis Sylla.

	Pas de compte à rebours agaçant pour les nerfs avant de plonger dans le subespace. Il vaut mieux être pris par surprise… Le cactus s’est endormi et Elmi est en train de nous préparer les rafraîchissements dont nous aurons besoin.

	Je m’assieds sur un fauteuil de relaxation à côté d’Alcréa qui est encore sceptique :

	— Est-ce vrai que, dans quelques minutes, nous serons à proximité d’Altaban ?

	— Tout à fait vrai.

	— Quelques minutes, alors que j’ai mis une année entière…

	Une sensation douloureuse au ventre. Je vois Alcréa pâlir atrocement et porter ses mains à sa poitrine qui commence à se soulever tumultueusement.

	Tout vire au gris autour de nous… Un gris sale et visqueux… Oui, voilà ce que j’ai oublié de dire… Visqueux… Nous baignons dans quelque chose de glauque et de gluant…

	Elmi tend un verre à la jeune femme qui le boit avec avidité… Moi aussi, je prends un verre. J’en ai besoin également… Elmi sourit doucement et, dès qu’Alcréa a bu, elle lui caresse doucement le front comme pour calmer sa fièvre.

	Tout est fini… D’un seul coup… C’est comme une chape que nous avions sur les épaules qui s’enlève… Les couleurs redeviennent éblouissantes… Nous revivons…

	Immédiatement, je me précipite jusqu’au visiophone pour brancher un écran sur l’extérieur… La masse sombre d’une planète l’emplit tout entier…

	— Venez, Alcréa…

	Dès qu’elle a vu, ses yeux s’emplissent de larmes.

	— Mon Dieu… Vous aviez raison… C’est Altaban…

	Sur la planète, le jour se lève à peine et les premiers rayons de soleil sont en train de vaincre les ombres diffuses qui restent de la nuit.

	Le Rihan est en état d’alerte. Sylla l’a placé en orbite. Une orbite assez éloignée qui nous permet cependant de reconnaître ses trois continents disposés en torsade du nord au sud.

	Je branche un visiophone qui me met en rapport avec tous les membres de l’équipage, puis je demande à Alcréa :

	— De quel continent êtes-vous originaire ?

	— Du continent central… Tout au nord… Dans la région la plus tempérée de la planète… C’est là que doit encore se trouver mon père s’il vit toujours.

	— C’est donc là que nous atterrirons.

	— Avec Le Rihan ? s’inquiète Sylla.

	— Non. Le Rihan restera provisoirement en orbite prêt à se réfugier dans le subespace… Je prendrai une capsule de débarquement… Alcréa m’accompagnera avec deux robots destructeurs.

	— Dangereux, grogne Handa… Prends au moins l’un de nous avec toi.

	— Inutile… Alcréa nous a dit que les Globs ne disposaient que d’armes banales : paralysateurs de défense et fouets magnétiques… Des armes pour combat rapproché…

	— Il y a aussi leur gaz anesthésiant.

	— Nous revêtirons chacun une combinaison avec casque… Je pars pour une simple reconnaissance et j’emmène Alcréa pour qu’elle puisse me servir d’interprète… Dès que j’aurai évalué les risques que nous pouvons courir, j’espère pouvoir vous renvoyer la capsule pour vous ordonner de vous poser avec le vaisseau.

	— Les Globs disposent également d’engins spatiaux, fait Lano… Il leur en a fallu pour atteindre Altaban… Alcréa ne nous en a pas parlé.

	A côté de moi, elle secoue la tête :

	— Je n’en ai jamais vu… Lorsque nous nous sommes réveillés, ils s’étaient déjà installés et j’imagine que leur flotte avait été camouflée.

	— Pourquoi camouflée ?

	— Je ne sais pas.

	Etrange tout de même. Il y a un mystère là-dessous. Un mystère que nous ne pourrons éclaircir qu’à terre.

	— Kerill prépare une capsule de débarquement.

	J’ouvre les bras et Elmi vient s’y réfugier :

	— Sois prudent.

	— Si je ne l’étais pas, il y a longtemps que je serais mort.

	 

	 

	Kerill nous a préparé une capsule de débarquement à quatre places dans laquelle il a déjà installé les robots. Cette capsule a la forme d’une soucoupe englobant un cube d’environ un mètre de côté servant de cabine.

	Dans le sas d’expulsion, Alcréa est en train d’endosser sa combinaison de vol. Moi, j’ai déjà enfilé la mienne. Des combinaisons grises, climatisées, légères, souples, mais d’une solidité et d’une résistance extraordinaire.

	Le casque est une sorte de capuchon translucide, souple également qui se gonfle dès qu’on le rabat sur son visage et qui, malgré son apparente fragilité, est à l’épreuve des balles.

	— Prête, Alcréa ?

	— Prête.

	Je la fais monter dans la capsule :

	— Nous allons êtres tassés…

	Elle me sourit pendant que je prends place à mon tour et que je tire la porte coulissante qui se ferme magnétiquement. Dans le micro du tableau de bord, je crie :

	— Quand tu voudras, Kerill.

	Un déclic sourd et nous sommes comme aspirés par le vide dans lequel nous fonçons à une allure de plus en plus vertigineuse… Les premières couches de l’atmosphère d’Altaban nous freinent légèrement, mais je laisse glisser la soucoupe qui s’échauffe légèrement.

	Pour le moment, il s’agit de viser juste… Le nord du continent central… La rapidité de la descente nous barbouille le cœur et nous donne une sensation d’angoisse…

	Dix mille mètres d’altitude… Huit mille… Six mille, quatre mille… Deux mille… Je lance les rétro-fusées et, presque tout de suite, nous nous stabilisons dans le ciel.

	— Tâchez de vous repérer.

	— C’est plus au nord… Dans les forêts qu’on aperçoit à l’horizon.

	Je me méfie d’une réaction éventuelle des Globs… En dessous de nous, une grande plaine avec à notre droite une ville dont les maisons partent à l’assaut de deux vastes collines.

	— Notre ancienne capitale, murmure Alcréa… Lorsque les Globs sont arrivés, nous avons dû l’évacuer… Toute notre population a été regroupée dans les haras de reproduction qui sont tous dans la plaine… Voyez… De loin en loin…, ces longs bâtiments sans étage disposés en fer à cheval…

	Des bâtiments bas d’où sortent des hommes, des femmes et des enfants… Une foule morne de gens à peine vêtus qui lèvent tous les yeux pour nous regarder… Ils sont des milliers.

	— Je ne vois pas de Globs.

	— Il y en a pourtant… Ils se tiennent à l’entrée des bâtiments.

	Avec lesquels, ils se confondent… Je relance la capsule en direction des forêts du nord… Encore un haras où éclate une certaine agitation que je n’ai pas le temps de contrôler car, soudain, un choc sourd ébranle notre carlingue.

	Un choc sourd, mais sans violence… Un autre.

	— Vite… Votre casque.

	En même temps qu’Alcréa, je rabats le mien devant mon visage… Immédiatement, il se gonfle et nous alimente en oxygène… Toujours des chocs sourds contre notre carlingue.

	Les casques étant reliés par micro, je demande :

	— Qu’est-ce que c’est ?

	— Je n’en sais rien, répond Alcréa.

	— On ne voit rien.

	Ni obus, ni fumée. De plus, le choc est léger… Non : ce n’est pas cela non plus.

	— On dirait une poche de gaz qui éclate sans détoner en touchant la soucoupe.

	J’accélère notre vitesse et, presque tout de suite, c’est fini… D’ailleurs, la capsule survole maintenant les premiers arbres de la forêt… Je prends le risque de relever mon casque.

	Rien ne se passe… J’ai juste l’impression que notre cabine s’est légèrement parfumée. Une odeur d’œillet, mais, c’est peut-être un effet de mon imagination.

	Alcréa relève son casque également, puis tend la main en avant :

	— Là-bas… Sur la colline… Vous voyez cette roche saillante ?

	— Oui.

	— Je la reconnais… Mon père avait établi son campement dans une caverne qu’elle domine.

	— Il s’y trouve peut-être encore.

	Je règle mon cap et j’amorce ma descente en ralentissant. La capsule n’a besoin que d’un tout petit espace pour se poser car elle peut atterrir à la verticale.

	Nous touchons le sol en douceur sur une herbe drue et je fais coulisser la porte d’accès de la capsule de débarquement… Bon de respirer une bonne goulée d’un air qui n’a pas été conditionné.

	Tout de suite, Alcréa saute à terre et je lui crie :

	— Vérifiez vos armes.

	Elle a son laser et un paralysateur dont je lui ai appris le maniement.

	— Les Globs ne vivent pas dans les forêts.

	— Faites tout de même attention… Depuis un an, bien des choses ont pu changer.

	A tout hasard, j’envoie un de mes deux robots destructeurs derrière elle, puis je fais descendre le second avant de quitter la capsule à mon tour…, après avoir caressé à ma ceinture, la crosse de mon pistolet thermique.

	Pas de souci à me faire pour la soucoupe. Elle est pourvue de défenses automatiques et de n’importe où, même à des kilomètres, je pourrai à tout moment la rappeler ou la réexpédier dans l’espace.

	Tranquille de ce côté-là, suivi du second robot, je m’engage entre les arbres où Alcréa a pris une certaine avance en se dirigeant vers la roche saillante.

	L’air est frais. Un peu plus chargé en oxygène que celui de Terre O (O pour originelle pour les Terriens éparpillés dans l’espace). La végétation qui m’entoure ressemble également à celle de ma planète d’origine, mais c’est le cas pour tous les mondes où nous avons trouvé des rameaux de la race humaine.

	Bien sûr, il y a tout de même des différences et des nouveautés… L’herbe rouge de Stetanor par exemple…, ou les cactus carnivores de Garante. Ici, sur Altaban, je ne sais pas encore…

	Soudain, j’entends une sorte de long hululement et, devant moi, Alcréa s’immobilise. Je demande :

	— C’est un signal ?

	— Je crois, oui.

	— On nous a donc repérés.

	— Mais nous n’avons rien à craindre.

	Juste comme elle dit cela, une flèche siffle et la touche à la poitrine. Sans la solidité de sa combinaison, elle s’y enfoncerait… Puis, c’est sur moi qu’on tire.

	— Casque.

	Autant ne pas prendre de risques… Je rejoins Alcréa pendant que les flèches continuent à pleuvoir et nous nous formons en carré avec les robots.

	— On nous prend sans doute pour des ennemis.

	— Nous ne ressemblons pourtant pas à des Globs.

	— Vous m’avez dit qu’une partie des vôtres s’étaient ralliés à eux.

	— On croit donc que nous sommes des traîtres ?

	Ça paraît la bouleverser et, relevant son casque, elle lance un long hululement semblable à celui que nous avons entendu avant d’être pris pour cible… Après, Alcréa crie quelques mots dans sa langue et les flèches cessent de tomber…

	La forêt redevient silencieuse puis, en face de nous, il y a un frémissement de branches et un homme surgit… Un homme vêtu de peaux de bêtes, armé d’un épieu et portant arc et carquois en bandoulière.

	Malgré son allure, il n’a rien d’un sauvage et il y a beaucoup de dignité dans son visage barbu. Alcréa se précipite sur lui en criant :

	— Arnaud !… C’est Arco… Mon frère.

	Le visage ruisselant de larmes, elle tombe dans ses bras.

	 

	 

	Arco lance un appel et immédiatement une vingtaine d’hommes vêtus et armés comme lui surgissent du sous-bois et nous entourent. Ils ne sont plus menaçants et examinent les deux robots avec curiosité pendant qu’Alcréa parle à son frère avec volubilité.

	Sans doute pour lui raconter comment nous nous sommes rencontrés dans l’espace…

	Soudain son visage s’assombrit et elle baisse la tête.

	De nouveau, ses yeux s’emplissent de larmes, mais cette fois, ce ne sont plus des larmes de joie.

	— Mon père, dit-elle… Il a été enlevé par les Globs.

	— Il y a longtemps ?

	— Une semaine.

	— Sait-on où il se trouve ?

	— Dans un haras de reproduction, mais vu son âge, il a peut-être déjà été transféré dans un Centre de Renouvellement.

	— Je vous promets de tenter l’impossible pour le sauver…

	Arco nous interrompt. Il parle à sa sœur qui me traduit :

	— Nous ne pouvons pas rester ici.

	— Pourquoi ?

	— D’un moment à l’autre, les Globs vont faire bombarder le secteur de la forêt où la capsule de débarquement s’est posée pour en saturer l’atmosphère de gaz anesthésiant.

	— Alors, nous devons partir ?

	— Oui… Et Arco demande ce que vous comptez faire avec la capsule.

	— La laisser où elle est.

	— Mais elle tombera aux mains des Globs.

	— Rien à craindre de ce côté-là. Elle est pourvue de défenses automatiques…, et, de toute façon, si nous repartions avec, son nouveau point de chute serait automatiquement repéré.

	— Vous êtes décidé à l’abandonner ?

	— Je la rappellerai lorsque la nuit sera tombée.

	Elle explique tout cela à son frère qui paraît satisfait et qui donne immédiatement le signal du départ. A sa suite, nous nous enfonçons tous dans la forêt en direction du nord.

	Evidemment, je n’ai pas l’entraînement de ces hommes des bois pour marcher au milieu des fourrés… Alcréa non plus et nous ralentissons considérablement la marche de notre petit groupe.

	Soudain, je vois un des hommes d’Arco tituber, puis vaciller et s’écrouler… Un autre l’imite presque tout de suite… Une odeur d’œillet autour de nous… Vite, j’abaisse mon casque…

	Trop tard pour Alcréa qui s’écroule à son tour pendant que deux Altabanais, moins touchés que les autres prennent la fuite… J’ai la tête lourde et l’impression de me déplacer dans une sorte de brouillard, mais je lutte et l’oxygène distillé à l’intérieur de mon casque commence à me faire du bien.

	J’en force un peu la dose… Vraiment un gaz insidieux que rien n’annonce… Même pas cette odeur d’œillet qu’on ne sent qu’après l’intoxication…

	Dès que j’ai suffisamment récupéré, je m’agenouille à côté d’Alcréa et je commence par abaisser le casque devant son visage. A elle aussi l’oxygène permettra de récupérer plus vite. Pour les autres, je ne peux rien…, sinon tenter de les protéger en résistant aux Globs quand ils viendront pour les faire prisonniers.

	Je règle les robots de façon qu’ils obéissent à la voix, puis, je les dispose de façon à former avec eux un angle aigu dont je constitue la pointe.

	Les brumes qui commençaient à m’obscurcir le cerveau se dissipent complètement… Je me demande comment les Globs se présenteront ? Pour le moment, tout est silencieux dans la forêt… Un silence pesant car tous les animaux ont été frappés comme nous…

	A côté de moi, Alcréa vient de faire un mouvement. Elle sort peu à peu de sa torpeur grâce à l’oxygène de son masque. Je l’ai assise le dos appuyé contre le tronc d’un arbre.

	Elle ouvre des yeux hébétés et me regarde d’abord sans me voir, puis je la vois faire un effort… On dirait qu’elle est prise de panique.

	— Ne vous affolez pas, Alcréa… Je suis là…, j’ai eu le temps d’abaisser mon masque…

	Péniblement, elle articule :

	— Les Globs ?

	— Ils ne sont pas encore venus, mais ils ne tarderont sans doute plus… Je suis prêt à les accueillir avec les robots… Comment vous sentez-vous ?

	— Encore un peu engourdie, mais ça va de mieux en mieux.

	Elle parvient à se redresser et hoche la tête en voyant son frère et ses hommes étendus par terre autour de nous.

	— Ce gaz est vraiment une arme effrayante…

	— Nous en viendrons à bout.

	— Pendant que nous marchions, Arco m’a parlé… Bien des choses ont changé sur Altaban depuis mon départ… Les Globs ont constitué une Garde avec des renégats… Une garde de plusieurs milliers d’hommes par haras de reproduction.

	— Commandés par qui ?

	— Un cousin de mon père.

	— Qui s’est fait proclamer roi ou empereur pour le compte des Globs ?

	— Oui… Le principal objectif de cette garde d’Altabanais consiste à détruire toutes les usines, tous les dépôts d’armes ou de matériels susceptibles de tomber entre nos mains… Les Globs craignent que nous créions une nouvelle industrie au fond des forêts.

	Son regard se fait rêveur et elle murmure :

	— Les haras de reproduction se sont révoltés deux fois et ces deux révoltes ont été matées par les gaz… Une arme absolue contre une population qui ne possède pas de masques.

	— Les hommes de la Garde doivent en avoir ?

	— Il paraît que non… Les Globs se sont bien gardés de leur en remettre par crainte que ces hommes ne les trahissent également.

	— Et les Globs ?

	— Mon frère dit qu’ils n’utilisent plus de masques… Qu’ils sont immunisés contre les gaz qu’ils emploient contre nous… Des gaz inodores et incolores… Vous avez pu vous en rendre compte.

	— Oui… Ces gaz ont tout de même un arrière-goût d’œillet, mais, lorsqu’on s’en rend compte, il doit être trop tard… Si je n’avais pas pu abaisser mon masque immédiatement, je crois que je n’aurais plus eu le temps de fuir… C’est votre frère qui dirige la résistance dans les forêts ?

	— Depuis que mon père a été pris, oui… Il espère que vous pourrez lui fournir quelques armes et surtout un certain nombre de masques comme ceux que nous portons.

	— Il y en a une centaine sur Le Rihan.

	— Avec ces masques, il pense pouvoir attaquer les Centres de Renouvellement.

	Je l’interromps car j’entends du bruit… Un moteur ronronne pas très loin de nous et il y a des bruissements de branches.

	— Les Globs.

	
CHAPITRE IV

	Le ronronnement de moteur se fait très vite plus assourdissant et nous levons ensemble les yeux vers le ciel… Deux étranges appareils sont en train de s’immobiliser au-dessus de nos têtes.

	On dirait des pyramides tronquées d’un gris sale.

	— Connaissez-vous ces engins, Alcréa ?

	— Je n’en avais jamais vu.

	Deux trappes s’ouvrent brusquement dans leurs bases. Deux trappes très larges d’où sortent deux Globs… Ils correspondent exactement à la description qu’Alcréa nous en a faite sur Le Rihan.

	Un œuf démesuré avec son œil unique, glauque, d’une fixité étrange. Une très grande bouche et cette grosse ventouse à la place de jambes. Les tentacules terminés par de véritables mains.

	Lentement, ils descendent jusqu’au sol. Exactement comme s’ils flottaient. En collant mon casque contre celui d’Alcréa, je lui souffle :

	— Ne bougeons pas… Je veux voir comment ils se comportent.

	Avec une indifférence qui me surprend. Même mes robots ne les intriguent pas… Nous, non plus. Ils ne semblent même pas remarquer que nous sommes éveillés… Ou, alors, ils n’y attachent aucune importance.

	Le premier se penche sur un des hommes d’Arco et lui attache quelque chose aux épaules… Une sorte de harnais… Je réalise ce que c’est au moment où je vois l’Altabanais s’élever doucement en direction des trappes… Un compensateur de gravité.

	Sans hésiter, je bondis pour retenir l’homme et, en même temps, je crie à l’intention des robots :

	— Aux paralysateurs.

	Les deux robots réagissent instantanément et fauchent les deux Globs… Je suis intervenu juste à temps… J’arrache son harnais au compagnon d’Arco et au-dessus de nous, les trappes se referment avec un bruit sec et les deux pyramides amorcent un mouvement pour s’éloigner.

	Sortant mon pistolet thermique, j’ouvre le feu… Un seul jet… Il frappe une des pyramides de plein fouet et effleure la seconde… C’est néanmoins suffisant et le ciel s’embrase…

	Entraînés par la force acquise, les deux appareils vont s’écraser un peu plus loin derrière nous en enflammant la forêt… Les Globs qui ont été fauchés par les paralysateurs de mes robots ne se sont pas figés… Au contraire… Ils se tordent sur le sol en poussant des sifflements aigus…

	Ils paraissent souffrir atrocement et je ne peux rien pour eux. Le fluide paralysant n’a pas sur eux le même effet que sur les êtres humains… Différence de métabolisme sans doute.

	— Que se passe-t-il ? s’étonne Alcréa.

	— Ils ne réagissent pas comme nous.

	Je devrais ordonner aux robots de les abattre car ma haine pour les créatures non humaines douées d’une intelligence constructive ne va pas jusqu’à éprouver de la satisfaction devant leur torture… J’hésite, car j’escomptais les garder vivants pour pouvoir les interroger.

	De toute façon, ce ne sera pas possible. Je me résigne et je fais signe aux robots d’en finir.

	Ils doivent littéralement les couper en deux sous leurs rafales pour qu’ils s’immobilisent… De leurs blessures, sort un sang épais d’une couleur jaunâtre.

	Alcréa détourne la tête. Evidemment, le tableau n’a rien de ragoûtant… Je règle mon pistolet thermique sur sa plus faible intensité et je fais brûler les deux corps…

	Tout de suite après, j’envoie les robots combattre l’incendie qui s’étend dangereusement dans la forêt. Ils sont équipés pour cela.

	 

	 

	Le passage en face de nous d’une meute d’animaux affolés, fuyant l’incendie nous signale que l’atmosphère n’est plus saturée de gaz autour de nous et nous pouvons relever nos casques.

	Immédiatement, Alcréa entreprend de ranimer son frère en l’aidant à respirer par des mouvements appropriés… Moi, j’examine les harnais anti-G que les Globs avaient préparés pour enlever leurs prisonniers.

	Très vite, j’en comprends le fonctionnement. Il est très simple. Une source d’énergie alimente un annihileur qui me paraît de construction humaine.

	Surpris, j’appelle Alcréa.

	— Venez voir !

	Je lui tends un des harnais :

	— Connaissez-vous ceci ?

	Elle hoche la tête :

	— Non… Je n’ai jamais rien vu de semblable.

	— C’est un compensateur de gravité.

	Encore une chose qu’elle ne connaît pas.

	Je me suis trompé lorsque, après avoir vu son trial, j’en ai déduit que la civilisation d’Altaban était en avance sur la nôtre.

	— Un appareil qui supprime en quelque sorte l’attraction terrestre et, en tout cas, la neutralise… Les Globs se servent probablement d’un harnais de ce genre pour se déplacer… C’est ce qui vous a fait croire qu’ils étaient capables de se téléporter.

	N’empêche que ce harnais est de construction humaine. Cela signifie que les Altabanais ne sont pas les premiers humains que les Globs asservissent et qu’ils ont assimilé une partie des techniques de leurs premières victimes.

	Arco revient à lui… Il ouvre les yeux et, comme sa sœur, il commence par nous fixer d’un air hébété… Finalement, il bredouille quelques mots.

	— Il est surpris de se retrouver libre après avoir été gazé m’explique Alcréa…

	Elle lui parle et il répond d’une voix déjà plus assurée :

	— Il vous remercie, Arnaud.

	Ses compagnons reviennent à eux également, mais tous ont besoin d’un certain temps pour retrouver toute leur lucidité.

	— En tout cas, je dis, nous avons fait une prise de guerre extrêmement importante.

	— Ces compensateurs de gravité ?

	— Oui… Je vais vous montrer comment ils fonctionnent de façon que vous puissiez apprendre aux guerriers de votre frère à s’en servir… Ça facilitera leurs déplacements.

	Par prudence, car les Globs peuvent nous attaquer de nouveau avec leur saloperie de gaz, je rabaisse mon casque devant mon visage, puis je rappelle la capsule de débarquement grâce à l’émetteur spécial de commande à distance que je porte en sautoir sur la poitrine.

	Au bout de quelques instants, la soucoupe paraît se matérialiser au-dessus de nos têtes et je la fais atterrir doucement au grand étonnement d’Arco et de ses guerriers.

	J’ouvre le sas d’accès, puis je me hisse à bord pour m’installer en face du tableau dont je branche le visiophone d’appel à longue distance pour entrer en communication avec Le Rihan.

	Après quelques secondes, son écran s’allume et le visage de Handa s’y profile.

	— Je viens d’avoir mon premier contact avec les Globs…

	— Quelle impression t’ont-ils fait ?

	— Dans l’ensemble, ils sont plutôt répugnants et les paralysateurs ne les ankylosent pas… Lorsqu’ils sont touchés, ils se tortillent sur le sol comme s’ils souffraient abominablement…

	— Tu as fait des prisonniers ?

	— J’en avais deux, mais j’ai dû les abattre.

	— Enregistré, conclut Handa.

	— Il faut que tu viennes me rejoindre le plus rapidement possible avec Kerill et deux nouveaux robots destructeurs… Le père d’Alcréa a été fait prisonnier par les Globs et je voudrais tenter une opération grand style pour essayer de le délivrer.

	— Bon… Je vais réveiller Sylla pour qu’il me remplace ici… Rien d’autre ?

	— Des renseignements qui peuvent avoir leur importance… Les Globs ne se téléportent pas comme Alcréa l’imaginait… Ils disposent de compensateurs de gravité beaucoup plus perfectionnés que les nôtres, mais dont ils ne sont certainement pas les inventeurs.

	— Qu’est-ce qui te fait croire cela ?

	— Les harnais qu’ils portent ont été conçus pour des êtres humains.

	— Tu en es certain ?

	— A peu près… A mon sens, ils ont assimilé les éléments d’une civilisation avancée, mais qui n’est pas la leur.

	— Donc, selon toi, les Altabanais ne seraient pas les premiers humains qu’ils asservissent ?

	— Je le crois.

	— Note qu’il y a encore une autre possibilité.

	— Laquelle ?

	— Ils sont peut-être téléguidés par des êtres humains qui les utilisent comme troupes de choc.

	— Non… S’ils étaient commandés par des humains ceux-là feraient travailler les prisonniers… Ils ne les traiteraient pas comme un vulgaire bétail… Nous serons fixés là-dessus lorsque nous aurons pu pénétrer dans une des anciennes villes.

	— Ce premier contact… Comment s’est-il passé ?

	— J’ai détruit deux de leurs appareils volants… Des espèces de pyramides tronquées avec lesquelles ils venaient ramasser une vingtaine d’hommes gazés… Un détail… Lorsque les Globs ont débarqué, ils ne se sont même pas rendu compte qu’Alcréa et moi n’étions pas endormis.

	— Chaque fois qu’on a affaire à des non-humains, on est choqué par des anomalies de ce genre… Où nous retrouverons-nous ?

	— Dans les forêts du nord sur le second continent… De toute façon, je garderai continuellement sur moi un émetteur branché… Il lancera un appel toutes les trente secondes de façon que vous puissiez vous orienter.

	— Parfait… Plus rien ?

	— Apportez aussi des armes automatiques pour une vingtaine d’hommes et quelques combinaisons avec casque.

	— En dehors des nôtres, il n’y en a pas plus de trois ou quatre dans la réserve.

	— Tant pis… Fais pour le mieux.

	Je coupe la communication, puis je saute à terre pour rejoindre Alcréa et les Altabanais… Avant toute chose, je remets la capsule de débarquement en état de défense.

	Arco et ses guerriers ont complètement récupéré. Je me tourne vers Alcréa :

	— Dites à votre frère que deux de mes hommes vont me rejoindre avec de nouveaux robots, des armes et trois ou quatre combinaisons avec casque… Dites-lui aussi que, au lieu de continuer à remonter vers le nord, nous allons au contraire redescendre tout de suite en direction de la plaine…

	Elle paraît surprise, alors j’ajoute :

	— Dans la forêt, nous risquons d’être traqués impitoyablement après ce qui vient de se passer, alors je préfère que nous prenions l’initiative immédiatement… Pour votre père.

	Son visage s’éclaire d’un sourire d’espoir :

	— Ce n’est pas la direction du sud que les Globs penseront que nous avons prise… Une fois à l’orée de la forêt en attendant Handa, nous apprendrons aux guerriers à se servir des compensateurs de gravité.

	Elle transmet à son frère qui approuve chaleureusement et nous nous mettons immédiatement en route… Mes deux robots ont réussi à circonscrire et à réduire considérablement l’incendie qui va désormais s’éteindre tout seul.

	Ça me permet de récupérer les deux machines.

	 

	 

	Les guerriers d’Arco ont vite compris le maniement des compensateurs de gravité. Malgré les apparences ce ne sont pas des sauvages, mais des hommes civilisés, obligés de vivre en sauvages à cause des circonstances.

	Depuis que nous nous sommes remis en route, trois vagues successives de pyramides tronquées sont passées au-dessus de nos têtes, mais sans nous inquiéter.

	Ça m’a surpris.

	— Comment les choses se passent-elles généralement ? Est-ce que les Globs bombardent systématiquement secteur par secteur ou possèdent-ils des détecteurs capables de localiser les concentrations humaines ?

	Après avoir transmis à son frère, Alcréa me répond :

	— Il bombardent massivement et cherchent après… Ils mettent même souvent très longtemps avant de découvrir les corps endormis.

	— Une chance pour nous… Je vais vous laisser car il faut que je remonte vers le nord… Tout seul pour accueillir Handa et Kerill… Il vaut mieux que la capsule de débarquement se pose le plus loin possible de l’endroit où vous vous trouvez.

	Pour circuler plus facilement, je m’équipe d’un harnais anti-G, ce qui me permet d’avancer plus vite. En cas de danger, Alcréa pourra utiliser les robots pour la défense de leur petit groupe, mais je crois que c’est une précaution superflue et qu’ils ne seront pas inquiétés en mon absence.

	Car il y a pas mal de lacunes dans l’organisation des envahisseurs… Et je me demande même jusqu’à quel point on peut parler d’organisation à leur sujet.

	D’organisation ou de véritable intelligence. Ils sont peut-être guidés par un instinct de la conquête qui les pousse en avant, un instinct de la conquête aidé par une formidable faculté d’adaptation ou d’imitation qui leur permet d’utiliser empiriquement des techniques qui leur sont étrangères.

	Je reste impressionné par le fait que les deux Globs chargés du ramassage ne se sont pas rendu compte qu’Alcréa et moi n’étions pas endormis… Par le fait aussi que les robots immobiles n’aient pas éveillé leur curiosité.

	Pas d’intelligence ou plus exactement pas d’imagination… La forêt ayant été saturée de gaz, il n’y avait aucune raison pour qu’ils ne trouvent pas tout le monde endormi…

	Bizarre… Bizarre dans ces conditions que les Altabanais soient restés depuis plus de quatre ans en leur pouvoir… Il y a certainement autre chose.

	Je m’arrête au milieu d’une clairière. Je me suis suffisamment éloigné de l’endroit où j’ai laissé Alcréa avec Arco et ses guerriers pour qu’ils n’aient plus rien à craindre, même si les Globs bombardaient au gaz le secteur de la forêt où je me trouve.

	D’ailleurs, je n’ai plus le choix. La capsule de débarquement n’est plus loin. L’aiguille de mon émetteur de signalisation s’est mise à vibrer… Je regarde le ciel.

	Un éclair vient de le zébrer… Ce doit être ça… Oui… Une tache brillante contourne un nuage, puis grandit en se rapprochant… Brusquement, elle réduit sa vitesse…

	Que se passe-t-il ? Actionnant mon compensateur de gravité, d’un coup de pied, je me propulse jusqu’au sommet des arbres qui m’entourent.

	Trois pyramides tronquées convergent en direction de la capsule de débarquement… Mon ventre se serre. Comment Handa va-t-il manœuvrer ? Oh ! je peux lui faire confiance, mais la pensée que je vais être simplement un spectateur impuissant du combat m’est intolérable.

	Soudain, la capsule paraît bondir, fonçant à toute allure sur une des pyramides… La seule tactique à employer… Essayer de les combattre une à une… Rien ne paraît d’abord se passer, puis la pyramide s’embrase… Handa l’a foudroyée avec le fusil thermique du bord.

	A une autre, maintenant… La capsule vire sur elle-même, mais les deux pyramides se sont terriblement rapprochées et Handa va devoir les aborder en même temps… De nouveau, quelques secondes d’incertitude, puis une pyramide s’enflamme et tout de suite après l’autre…

	Tout s’est bien passé… Trop facilement même… Les pyramides se sont abattues dans la plaine… La capsule reste quelques instants immobile, puis reprend sa descente… Je me laisse couler à terre… Mécontent…

	Oui, mécontent car la rapidité de cette victoire au lieu de me réjouir m’inquiète car je n’oublie pas que les Globs ont été capables de conquérir toute une planète civilisée sans coup férir et qu’ils en sont restés les maîtres depuis des années.

	Pour le moment, ils ne nous opposent qu’une seule arme qui leur a toujours été suffisante avec les Altabanais, mais ils en ont certainement d’autres en réserve… Et nous aurions certainement tort de les mésestimer.

	La capsule de débarquement se pose lentement au milieu de la clairière et tout de suite, le sas d’accès s’ouvre… Handa saute à terre le premier :

	— Peux-tu m’expliquer ce qui vient de se passer ?

	— Avec les pyramides ?

	— Oui… A aucun moment ses occupants n’ont essayé de nous abattre…, ou alors avec des armes sans puissance.

	— Tu as entendu des espèces de chocs sourds contre la carlingue ?

	— Oui.

	— Ils t’ont attaqué au gaz…

	— Nous n’avons pourtant rien vu, fait Kerill qui vient, lui aussi, de descendre de la capsule.

	— Vous avez dû sentir en arrière-goût un parfum d’œillet.

	— Très léger.

	— C’était cela… Entre parenthèses, mettez vos masques car nous risquons d’un moment à l’autre de subir un nouveau bombardement… Et ce n’est pas de la rigolade… A l’air libre, l’effet est pratiquement instantané.

	Ils m’obéissent, puis Kerill fait descendre les deux robots qu’ils m’ont emmené, puis les combinaisons… Six en tout et des fusils avec leurs munitions.

	— J’ai laissé Alcréa avec son frère et ses guerriers à la lisière de la forêt où ils ne risquent pas d’être gazés… Enfin pour le moment… Il va donc falloir que nous transportions tout cela nous-mêmes.

	— Avec les robots ce ne sera pas difficile.

	Le temps de mettre la capsule en état de défense, nous nous mettons en route… Pour les robots pas de problème, ils sont infatigables et aucune difficulté ne les rebute…

	Il n’en va pas de même pour Handa et Kerill qui ne disposent pas de compensateur de gravité et qui n’ont pas l’habitude de marcher dans les sous-bois.

	Presque tout de suite, j’entends Kerill jurer.

	 

	 

	Lorsque nous atteignons la lisière de la forêt, le soir commence à tomber et nous trouvons Arco et ses guerriers réunis autour d’un feu de camp qui a servi à la cuisson de deux énormes sangliers.

	Je m’étonne :

	— Ne craignez-vous pas que la fumée ne nous fasse repérer ?

	— C’est sans importance, m’explique Alcréa… Les Globs n’attaquent jamais directement et Arco a remarqué que, à proximité d’un grand feu, leur gaz est inoffensif.

	Absorbé ou brûlé par les flammes sans doute… Peu importe. Arco nous offre de nous restaurer, mais nous avons malheureusement absorbé des pilules nutritives en cours de route.

	— Dites à votre frère que si nous avions su…

	J’ai une moue de regret car l’odeur de la viande grillée flatte délicieusement l’odorat d’hommes de l’espace condamnés presque continuellement aux concentrés divers.

	Pendant qu’Handa et Kerill disposent nos robots en sentinelles autour du camp, j’entraîne Alcréa à l’écart.

	— Je voudrais vous exposer le plan que nous avons mis au point de façon que vous puissiez le proposer ensuite à votre frère… Si nous avons des fusils et des munitions pour tout le monde, nous ne disposons de combinaisons et de masques que pour Arco et cinq seulement de ses guerriers… Il va donc falloir que nous nous divisions en deux groupes…

	Alcréa hoche la tête et je poursuis :

	— Je prendrai le commandement du premier groupe… Votre frère du second… Mon groupe comprendra Handa, Kerill et les robots et nous attaquerons la ville que vous m’avez montrée dans la plaine.

	— Notre ancienne capitale ?

	— Oui… Car j’ai l’impression que c’est là que nous pourrons percer le mystère que constituent les Globs.

	— Et mon frère ?

	— Avec vous et le reste des guerriers, il s’en prendra aux haras de reproduction et au Centre de Renouvellement… Son objectif : retrouver votre père et libérer le maximum des vôtres.

	— Comment traverserons-nous la plaine ?

	— Vous vous servirez des compensateurs de gravités et nous, les capsules de débarquement nous déposeront à proximité de la Cité.

	Comme elle reste silencieuse, le front barré d’un pli, je demande :

	— Qu’est-ce qui ne vous plaît pas ?

	— Le fait que nous allons nous séparer.

	— C’est indispensable… Que voulez-vous que je fasse avec des hommes auxquels je ne pourrais pas donner d’ordres directement ?… Et, en plus, pour que vous ayez une chance de réussir dans votre attaque des haras, il faut absolument que nous fassions une diversion en direction de la ville.

	— Moi, je pourrais rester avec vous ?

	Il y a dans le sourire qu’elle m’adresse, un je ne sais quoi qui me réchauffe subitement le cœur.

	
CHAPITRE V

	J’ai fixé à minuit, heure locale le moment de l’attaque de façon à bénéficier au maximum de l’effet de surprise et en attendant de donner le signal, je m’entretiens avec Arco et sa sœur.

	— Vous ne pourrez pas atteindre notre ancienne capitale, m’annonce Alcréa.

	— Pourquoi ?

	— Ses abords sont défendus par un champ de force.

	— Qui l’enveloppe entièrement ?

	Elle pose la question, puis me répond :

	— Arco n’en sait rien.

	— De toute façon, ça n’a pas grande importance.

	— Vous pourrez le franchir ?

	— Probablement car si je branche dessus mes quatre robots en même temps, il y aura une telle sollicitation d’énergie que les circuits d’alimentation risquent tous de sauter.

	— Je l’espère.

	— Ne vous inquiétez pas… Parlez-moi plutôt des haras de reproduction et des Centres de Renouvellement.

	Après avoir questionné son frère, elle dit :

	— Arco ne sait rien de ce qui se passe dans les Centres de Renouvellement.

	— Et dans les haras ?

	— On n’y paie plus de tribut de sang… Enfin, plus d’une façon régulière… Par contre, un bien plus grand nombre de jeunes femmes sont transférées dans les Centres de Renouvellement.

	— Pourquoi spécialement des jeunes femmes ?

	— On l’ignore.

	— Et cela n’a jamais déclenché de révoltes ?

	Questionné, Arco fait « oui » de la tête et Alcréa me traduit :

	— Si… Mais des révoltes isolées car les haras n’ont aucun contact entre eux.

	— Et, chaque fois, ces révoltes ont été écrasées ?

	— Pas tout de suite… Dans certains haras, elles paraissaient même devoir réussir… Les détenus avaient renversé les rôles et fait prisonniers leurs gardiens Globs…

	— Et alors ?

	— Les gaz… Toujours ces gaz contre lesquels on ne peut rien.

	— Après ces révoltes, comment les Globs se sont-ils comportés ?

	— Comme si rien ne s’était passé… A part le fait qu’ils utilisent des êtres humains pour leurs monstrueuses greffes, ils se conduisent sans cruauté inutile avec les populations.

	Sans notre forme de cruauté, disons… Je pousse un soupir :

	— Et dans les Centres de Renouvellement, on ne s’est jamais révolté ?

	— Là, ça doit être impossible.

	Oui… Je comprends pourquoi et je réprime un frisson d’horreur avant d’annoncer :

	— Ça va être le moment pour Arco et ses guerriers… C’est vraiment toujours avec moi que vous voulez venir, Alcréa ?

	— Oui.

	— Nous allons nous lancer en plein inconnu ?

	— Avec vous, je me sentirai toujours en sécurité.

	— Qu’en pense votre frère ?

	— Il me laisse entièrement libre.

	— Très bien dans ce cas… Qu’il soit sans pitié pour les Globs et qu’il ne s’embarrasse pas de prisonniers.

	— Pourquoi ?

	— Parce qu’ils sont télépathes… C’est vous qui me l’avez dit.

	— Et les renégats ?

	— Ceux-là sont récupérables.

	— Des traîtres ?

	— Pour le moment, ils constituent une force organisée dont vous pouvez tous avoir besoin à un moment ou à un autre pour encadrer vos guerriers… Avec leur concours, Arco pourra envisager de déclencher une révolte générale… Aussi bien dans les haras que dans les Centres.

	 

	 

	Dans le premier haras, la fusillade éclate. Pour nous, c’est comme un signal… Par radio, j’alerte Handa qui se trouve dans la seconde capsule de débarquement avec Kerill et je lance la mienne.

	L’énorme avantage de ces espèces de soucoupes, c’est leur extraordinaire rapidité de manœuvre et leur silence. La plaine défile à toute allure en dessous de nous.

	Depuis qu’Arco et ses guerriers ont lancé leur attaque, je m’attends à une réaction venant de l’ancienne cité, mais rien ne vient et nous nous en approchons de plus en plus vite.

	Alcréa s’inquiète :

	— Vous pensez au champ de force ?… Nous allons nous écraser dessus.

	— Je l’ai tâté avec le radar et les analyseurs du bord… Il n’est pas suffisamment ténu pour empêcher nos capsules de le franchir en force… Je vous signale aussi qu’il est légèrement électrisé.

	— Pourquoi ?

	— On l’a mis en place pour empêcher les hommes et les animaux de passer… Les Globs n’ont pas prévu qu’ils pourraient être attaqués avec des engins de guerre, puisqu’ils vous avaient enlevé tous les vôtres.

	— Et nous allons passer en force, comme vous dites ?

	— Sans hésiter.

	Nous y sommes, d’ailleurs… Un choc… Assez rude tout de même et notre vitesse se réduit de moitié d’un seul coup… Après, nous avons l’impression d’être englué… Que la capsule doit s’arracher à une gigantesque ventouse qui tente de la retenir.

	En vain… Brutalement, nous sommes libérés et un bond fantastique nous propulse à la hauteur des premières maisons où je stoppe… Handa m’imite et, par l’intermédiaire du visiophone, s’inquiète :

	— Beaucoup trop facile, tu ne trouves pas ?… J’ai la sensation désagréable qu’un piège vient de se refermer sur nous.

	Exactement, ce que je ressens, mais je le cache en disant avec un rire :

	— Espérons que ce n’est qu’une impression.

	J’allume mes phares et ils éclairent brutalement les premières maisons… Elles semblent abandonnées… Oui… Elles commencent même à tomber en ruine… La végétation est en train de tout envahir, s’attaquant aux murs et remplissant les cours.

	— Une ville morte, grommelle Handa.

	— Si elle était morte, elle ne serait pas protégée par un champ de force permanent.

	Tourné vers Alcréa, je demande :

	— C’est dans cette ville que vous habitiez ?

	— Oui… Le palais de mon père se dressait sur une petite éminence juste au milieu de la cité.

	— C’est ce palais que nous allons essayer d’atteindre.

	Immédiatement, je lance mes ordres :

	— Nous atterrissons… Je préfère que nous laissions les capsules hors de la ville… Les robots descendront les premiers et se placeront en carré et en position d’alerte… Exécution.

	Les deux capsules se posent en douceur et je dégage mon sas de sortie pour libérer mes deux robots… Ils descendent lourdement.

	— Position avant… Dix mètres l’un de l’autre.

	Derrière nous, Handa et Kerill prennent les mêmes dispositions et, dès que nous sommes encadrés par les machines en état d’alerte, je saute à terre.

	— A vous, Alcréa.

	— Je l’aide à sauter. Nous avons tous nos casques baissés car les Globs commenceront certainement par riposter avec leur gaz… En attendant, nous n’en voyons pas, des Globs.

	Laissant ses phares allumés, je mets ma capsule de débarquement en état de défense.

	— Prêt, Handa ?

	— Prêt.

	— Alors en route.

	Sous la protection des robots, nous avançons au milieu d’une vaste avenue plantée d’arbres… Des arbres qu’on n’a plus émondés depuis l’invasion et qui sont devenus gigantesques.

	— C’est une voie de dégagement qui conduit directement au centre de la ville, m’explique Alcréa.

	Cette artère est encore en bon état bien que, par-ci par-là elle commence à se défoncer.

	— On n’y circule pas beaucoup.

	— Si les Globs se téléportent par la grâce de leurs compensateurs de gravité, ils n’ont pas besoin d’entretenir leurs chemins, remarque Kerill.

	Très juste !… J’aimerais, du reste, qu’ils se montrent, les Globs. Je préfère la bataille à l’incertitude… Nous sommes sortis de la zone éclairée par les phares de ma capsule de débarquement et les robots de tête ont allumé leurs projecteurs.

	Malheureusement, ce n’est pas comparable, et nous sommes entourés par d’immenses trous d’ombres plutôt inquiétants…

	Aux bords des trottoirs, on a laissé des voitures à l’abandon. D’autres se sont écrasées les unes contre les autres ou se sont embouties contre des murs ou des refuges…

	Sans doute au moment où toute l’atmosphère d’Altaban s’est saturée en même temps d’un gaz anesthésiant.

	Un spectacle d’atroce désolation. Pourtant, les morts ont été enlevés des machines démolies et cela a nécessairement une signification. Est-ce que les Globs se sont prémunis contre une contagion quelconque… Ce qui les rendrait vulnérables à une certaine forme d’attaque.

	Plus nous avançons vers l’intérieur de la ville, plus nous trouvons de ces voitures à l’abandon. Un grand nombre ont flambé au moment du choc et elles ont mis le feu à un grand nombre d’immeubles.

	Tous ces incendies ont été maîtrisés.

	— Attention ! crie Alcréa.

	Les premiers Globs devant nous… Ils débouchent d’une rue transversale… Ils sont une dizaine en tout, armés d’étranges fusils légers aux canons évasés.

	— Feu !

	Les Globs tirent tout de même les premiers et le premier robot de gauche s’entoure immédiatement d’une nuée d’étincelles crépitantes… Ce qui ne l’empêche pas de riposter… D’un jet thermique, il balaie la rue devant nous…

	Immédiatement, toutes les étincelles crépitantes qui l’environnaient meurent et nous pouvons nous remettre à avancer… Quelques pas et je ramasse un des étranges fusils à canons évasés.

	Une arme à rayons… Mais quels rayons ? Elle n’est plus en état de marche et je le regrette car je voudrais bien savoir pourquoi nous n’avons pas été incommodés au moment du tir.

	Et le robot ?… Je m’approche de lui sans ralentir son avance et tout en marchant à sa hauteur, je l’examine. Il ne paraît pas avoir souffert non plus… En tout cas, il n’y a rien de changé dans sa démarche raide aux pas pesants.

	— Notre palais… Là, devant nous, me signale Alcréa.

	Tout blanc… Sur le sommet d’une petite colline. De loin, il paraît mieux conservé que les autres bâtiments, mais je n’ai pas le temps de l’observer davantage car de nouveaux Globs nous assaillent de toutes parts.

	Ils sont des centaines… Peut-être des milliers. Ils arrivent de partout, silencieux et impassibles… En groupes compacts… La plupart sans armes, ce que je ne comprends pas… Ils tentent simplement de faire barrage avec leur seul corps.

	Les jets thermiques de nos robots font des coupes claires dans leurs rangs… Un véritable massacre… Mécanique et à sens unique, devrait-on dire.

	Tout cela dans la grande artère d’une ville morte, abandonnée depuis plusieurs années… Ça a quelque chose d’hallucinant et d’irréel… Brusquement, sans raison apparente, les Globs s’esquivent… Ils ne prennent pas la fuite… Ils nous abandonnent simplement le terrain.

	Une sorte de pause, mais, avant de nous remettre en route, nous devons achever de carboniser les corps épars autour de nous, puis faire éteindre les incendies qui ont éclaté et qui menacent de s’étendre à la cité tout entière.

	— J’ai été touché de plein fouet par la décharge d’un de leurs fusils, fait Kerill…

	— Et tout ce que tu as ressenti, précise Handa, c’est un vague picotement…

	— Exact, je dis… On dirait que toutes les armes dont les Globs disposent n’ont aucun effet sur les êtres humains.

	— Leur gaz anesthésiant mis à part.

	— Ce gaz ne fait pas de mal… Il endort pour un temps plus ou moins long, mais il ne tue jamais…

	Je me tourne vers Alcréa :

	— Dans tout ce que vous nous avez raconté, il n’a jamais été question de massacre ou même de simple mise à mort.

	— Vous oubliez les centres de renouvellement.

	— Non, mais vous ignorez ce qui s’y passe réellement.

	— Et le sang prélevé dans les haras ?

	— Votre frère a dit que ça ne se faisait plus.

	De toute façon, il y a anomalie… Des anomalies plus grandes que celles qu’on remarque généralement lorsqu’on a affaire à des intelligences non humaines, mais toujours du même ordre.

	Nos robots sont venus à bout de tous les commencements d’incendie et nous pouvons nous remettre en route, toujours en direction du palais blanc qui paraît maintenant à cause de la perspective, se dresser au-dessus de nos têtes.

	Cinq ou six cents mètres plus loin, Alcréa nous arrête brusquement en nous désignant du doigt un très haut bâtiment carré :

	— Ça n’existait pas de notre temps.

	— Il s’agirait donc d’une construction des Globs.

	Intéressant… Un bâtiment d’au moins trois étages si on en juge par sa hauteur car il n’y a aucune fenêtre permettant de se repérer… Juste une porte rectangulaire…, en métal plein.

	Handa me la désigne :

	— Exactement à notre taille… Pas de poignée pour ouvrir par contre… Mais une mince ouverture, une sorte de fente qui pourrait bien être le trou d’une serrure.

	Je secoue la tête :

	— En tout cas, ce bâtiment pourrait très bien se dresser dans une de nos villes… Il n’y détonnerait pas… L’absence de fenêtres ne prouve rien…

	Kerill a disposé trois robots pour protéger nos arrières et je lance le quatrième contre la porte… Du bout d’un de ses bras articulés, il commence par en tâter minutieusement le panneau, puis introduit une mince tige de fer dans ce que nous considérons comme la serrure.

	Une détonation sourde… La masse métallique du panneau se disloque et notre robot dégage l’entrée… A l’intérieur du bâtiment, tout est sombre…, puis le jet lumineux d’un projecteur éclaire une immense salle… Une sorte de monumentale nef au centre de laquelle se dresse une machine…

	On dirait une dynamo, mais de proportions monstrueuses.

	Dès que j’ai franchi le seuil de cette pièce unique, elle s’éclaire automatiquement comme si la lumière était réglée par une cellule photoélectrique quelconque.

	Handa s’approche de la machine…, elle est comme ceinturée par d’étroites passerelles de fer, reliées entre elles par des échelles.

	— Ce doit être la dynamo qui alimente le champ de force qui protège la ville… ; et remarquez qu’il s’agit d’une machine qui ressemble étonnamment aux nôtres…

	Oui… Dans des moments pareils, on a drôlement envie de fumer, mais il n’est pas question de prendre le risque de relever la visière de mon casque et je le regrette bien.

	— Nous avons toujours le choix entre les deux mêmes hypothèses, murmure Kerill… Les Globs sont téléguidés par des humains semblables à nous ou ils ont assimilé des techniques d’une race qu’ils ont asservie dans un autre système.

	Aucune de ces deux hypothèses ne me donne entièrement satisfaction et je secoue la tête.

	— Tu as une autre idée ? me demande Handa.

	— Malheureusement, non… Je n’ai que des objections à opposer… Si les Globs étaient téléguidés par des humains, il me semble que ceux-ci exigeraient autre chose des Altabanais que de se reproduire à l’infini.

	— Admettons ! et qu’est-ce que tu as à objecter contre la seconde hypothèse ?

	— Le fait que les Globs n’ont pas d’armes capables de nous arrêter… S’ils peuvent fabriquer empiriquement des dynamos du genre de celle-ci ou des pyramides tronquées… S’ils peuvent organiser la vie de toute une planète, dans des conditions données, comment se fait-il qu’ils ne disposent même pas d’un fusil…

	— Ils ont des paralysateurs dans les haras, s’écrie Alcréa…, des paralysateurs et des fouets magnétiques.

	— Dans les haras… Pas ici… Et c’est ici que nous les attaquons… Dans un endroit qu’ils ont protégé d’une façon toute spéciale par un champ de force.

	Par les échelles de fer et les petites passerelles, Kerill monte jusqu’au sommet de la dynamo… Nous suivons sa progression avec anxiété, nous attendant à chaque instant à ce qu’il soit foudroyé par une défense quelconque de la machine, mais rien ne se passe et, soudain, il nous crie :

	— C’est ici que l’on commande à tout le complexe… Il y a une cabine pourvue d’un tableau couvert de manettes et de cadrans… De boutons, aussi… Il y en a de toutes les couleurs.

	— Tu y comprends quelque chose ?

	— Ça me paraît assez simple… C’est bien la dynamo qui alimente le champ de force… J’ai une vue des environs de la cité sur un écran dont je peux faire circuler l’image… Il aurait même suffi d’abaisser une manette de quelques crans pour intensifier le champ de force et le rendre infranchissable.

	— Seulement, personne n’a appuyé sur cette manette, maugrée Handa.

	Et, en un sens, c’est assez inquiétant. Est-ce qu’on nous a attirés dans un piège comme nous en avons déjà eu l’impression ? Si c’est cela, pourquoi des centaines de Globs se sont-ils fait massacrer sans même se défendre dans les rues et pourquoi nous a-t-on laissé arriver jusqu’à cette dynamo que nous pourrions détruire d’un jet de pistolet thermique ?

	Je suis tenté de le faire…, pour que l’ancienne capitale des Altabanais ne soit plus défendue… Ce qui me retient, c’est que les Globs ou ceux qui les commandent, ne nous ont encore fait aucun mal et que je voudrais comprendre avant d’en arriver aux solutions extrêmes.

	— Qu’est-ce que je fais ? demande Kerill.

	— Ne touche à rien et descends.

	— Tu ne veux pas que je supprime le champ de force ?

	— Pas encore… Seulement, nous laisserons un robot sur place… Un robot auquel nous pourrons ordonner à distance de tout détruire si ça s’avérait nécessaire.

	 

	 

	Nous repartons dans les rues désertes… Avec trois robots seulement… Un en tête, deux pour couvrir nos arrières… Nous avançons prudemment et, à chaque carrefour, nous examinons soigneusement les rues transversales avant de reprendre notre route.

	— On dirait que les Globs ont compris, finit par s’écrier Handa.

	— Ne t’y fie pas.

	Alcréa serre brusquement mon bras :

	— Regardez nos magasins…, nos anciens magasins.

	— Qu’est-ce qu’ils ont ?

	— Certains sont encore remplis de marchandises alors que d’autres ont été vidés entièrement.

	— Tiens, c’est vrai…

	Ça m’avait déjà frappé, mais sans vraiment retenir mon attention.

	— Ce sont tous les magasins où l’on vendait de la nourriture qui ont été vidés.

	— Ça n’a rien de surprenant…

	Soudain, je fronce les sourcils et je demande :

	— Que mangent les Globs ?

	— Je l’ignore, répond Alcréa… Avant qu’Arco ne m’annonce qu’ils ne prélevaient plus de sang dans les haras, je les prenais pour des vampires…

	— En tout cas, ils ont une bouche et des dents, remarque Kerill.

	La bouche ne signifie rien… Les Malas de Courton ont des bouches aussi, mais ce ne sont que des organes de préhension. J’ai une certaine expérience des intelligences non humaines… Ce qui les différencie le plus de nous, c’est la nourriture… Le genre de nourriture.

	Cela pourrait donc signifier qu’en dehors des Globs, il y a des humains sur Altaban…

	— Continuons, je dis.

	L’ancien palais du père d’Alcréa se dresse sur notre gauche. On y accède par un immense escalier de pierre dans lequel nous nous engageons…

	De loin, j’avais eu l’impression que ce palais était mieux conservé que le reste des constructions… Je ne m’étais pas trompé… Il est même entretenu.

	En haut de l’escalier, les grilles de la cour d’honneur. Elles sont ouvertes. De nouveau, la main d’Alcréa se crispe sur mon bras :

	— On a changé toutes les fenêtres… On en a fait de vastes baies… Les portes sont différentes aussi…

	Différentes, mais pas bouclées… Le robot que j’ai envoyé devant nous pour les ouvrir n’a que le battant à pousser… Comme dans la salle de la dynamo, dès que nous avons franchi le seuil tout s’éclaire autour de nous.

	— L’ancienne salle de garde, fait Alcréa d’une voix sourde.

	Plutôt un grand hall de réception sur lequel s’ouvrent une dizaine de portes… J’en pousse une… Une assez grande pièce qui s’allume immédiatement et j’ai un mouvement de recul… Le tableau que j’ai sous les yeux m’ahurit.

	C’est une chambre à coucher… Je compte une trentaine de lits sur trois rangs et dans chacun d’eux dort un enfant… Un enfant pareil à tous les enfants qu’on trouve dans les nurseries de la Confédération terrienne.

	Ils dorment paisiblement, sous la garde d’un robot qui se lève et se tourne vers moi, sans rien de menaçant.

	
CHAPITRE VI

	Des enfants ! Je m’attendais à tout, sauf à cela. Des enfants gardés par un robot. Dérouté, je me retourne vers Alcréa :

	— Qu’est-ce que vous en pensez ?

	Elle secoue la tête :

	— Je ne comprends pas.

	— Le robot ressemble plus à un Globs qu’à un homme, remarque Kerill.

	C’est vrai ! Une sorte d’œuf allongé vers le haut, avec de très longs bras métalliques et, en guise de ventouse, un train de roues assez petites.

	Tous les enfants qui dorment là ont environ deux ans. Ils doivent être sous l’effet d’un somniforme quelconque, car aucun ne s’est réveillé.

	— Ne bougez pas.

	Moi, j’avance doucement vers le premier lit… Immédiatement, le robot se propulse jusqu’à ma hauteur… Je suis prêt à l’abattre, mais il ne me manifeste aucune hostilité… Il me laisse même me pencher pour toucher un des enfants au front.

	On dirait qu’il se rend compte que je ne leur veux aucun mal et il se tient à côté de moi pour le cas où j’aurais besoin de lui.

	— En tout cas, ce robot a l’habitude des hommes, fait Handa.

	— S’il y a des hommes ici, pourquoi ne se manifestent-ils pas ?

	— Peut-être ont-ils peur ?

	— Non… S’ils avaient peur de nous, ils ne nous abandonneraient pas ainsi leurs enfants.

	— Pourquoi leurs enfants ? proteste Handa. Ceux-ci viennent peut-être tout simplement des haras.

	— Pourquoi les aurait-on séparés des autres ?

	— Sans doute pour leur donner une éducation spéciale.

	— Et où sont leurs mères ? s’étonne Alcréa.

	Leurs mères ?… Avec un haussement d’épaules, je réponds :

	— Ce sont, sans doute, ces jeunes femmes qui disparaissent des haras de reproduction.

	— Arco prétend qu’elles n’y retournent jamais… C’est pour cela qu’il pensait qu’elles étaient destinées aux centres de renouvellement.

	— C’est peut-être là qu’elles aboutissent après avoir mis leur enfant au monde…

	— C’est horrible…

	— Oui… Retirons-nous.

	Nous repassons dans le couloir et je referme la porte de la chambre au moment où le robot de garde retourne à la place qu’il occupait lorsque nous sommes entrés.

	— Jetons un coup d’œil dans les pièces voisines.

	Juste à côté de la nursery, un réfectoire, puis une salle de jeux… Plus loin, une autre nursery… Des enfants un peu plus âgés que dans la première, mais ils ont trois ans au maximum.

	En tout cas, ils sont tous nés depuis l’invasion… En tout, nous trouvons six nurseries différentes, gardées chacune par un robot, et tous les enfants qui s’y trouvent ont au moins un an…

	Dès que nous avons fait le tour du rez-de-chaussée, guidés par Alcréa, nous gagnons le premier étage…, là aussi, nous trouvons des portes. Elles sont toutes bouclées par d’énormes verrous extérieurs.

	Je tire le premier, puis je pousse le battant… Une chambre, plus petite que les nurseries d’en bas… Six femmes dorment dans six lits alignés contre le mur en face de nous et, au pied de chacun de ces lits, un berceau.

	— Kerill…, tâche de comprendre ce qui les fait dormir aussi profondément.

	Pendant qu’il commence à examiner toutes les installations, je passe aux chambres suivantes… Il y en a une quinzaine dans le seul couloir où nous nous trouvons.

	Dans toutes, des femmes endormies et des enfants en bas âge, en très bas âge… De quelques semaines à trois ou quatre mois… Handa a laissé un de nos robots destructeurs devant la porte du rez-de-chaussée et un autre en haut de l’escalier.

	Ce sont là des précautions indispensables, mais je les crois superflues. Je suis persuadé que nous ne risquons absolument rien dans ce palais… Ces enfants doivent représenter beaucoup pour les Globs car ce sont eux qu’ils protègent avec le champ de force.

	Au bout du premier couloir, s’en amorce un second, mais avant que je ne m’y engage, Kerill apparaît à la porte de la première chambre.

	— J’ai trouvé, dit-il.

	Parfait !… Nous allons en savoir davantage. Je me tourne vers Alcréa :

	— Venez.

	Kerill est rentré dans la chambre et nous le trouvons à la tête du second lit en partant de la droite :

	— Je réveille celle-ci ?

	— Peu importe… A moins qu’Alcréa n’ait une préférence.

	Elle secoue la tête :

	— Je n’en connais aucune.

	Avec un sourire, Kerill abaisse une manette sur un petit plateau posé sur ce qui peut passer pour une table de nuit, puis il appuie sur un bouton placé un peu plus bas dans le mur.

	La femme qui repose couchée en chien de fusil est blonde avec de longs cheveux blonds. Toute jeune. A peine vingt ans et assez jolie. Des lèvres pleines et une peau d’une blancheur éblouissante.

	Au bout de quelques secondes, nous la voyons froncer les sourcils dans son sommeil, puis se renverser sur le dos…, et enfin ouvrir les yeux…

	D’abord, elle s’imagine poursuivre un rêve car nous devons être assez impressionnants avec nos casques translucides rabattus devant nos visages.

	Alcréa ne lui laisse pas le temps de s’effrayer et lui parle tout de suite dans sa langue. Le visage de la jeune femme s’éclaire presque tout de suite et elle répond avec volubilité… Puis, elle se dresse dans son lit et jette un coup d’œil au berceau.

	Son enfant dort toujours profondément, alors elle sourit, puis se remet à parler… Alcréa nous traduit :

	— Son nom est Lane… Elle vient d’un haras de reproduction… Elle ignore depuis combien de temps elle est ici car il lui a été impossible de compter les jours… A cause des trop longues périodes de sommeil qu’on lui impose.

	— Qui ?

	— Elle ne sait pas… Depuis qu’elle a quitté son haras, elle n’a vu que des robots.

	— Des robots et des Globs ?

	— Non… Uniquement des robots.

	Alcréa a relevé la visière de son casque et elle ne paraît pas incommodée. Je n’ose tout de même pas l’imiter, Handa et Kerill non plus.

	Je demande :

	— Lorsqu’on a emmené Lane de son haras, elle était enceinte ?

	— Je lui ai posé la question et elle m’a juré que non.

	— Et ici, elle n’a été en contact avec personne ?

	— Pas à l’état de veille… Mais il y a des périodes de sommeil… C’est, paraît-il, leur cas à toutes.

	— Et elles sont nombreuses ?

	— Plusieurs centaines.

	— Toujours les mêmes ?

	— Non… Elles ne mettent jamais qu’un seul enfant au monde et elles l’élèvent jusqu’à environ un an.

	— Et après ?

	— On le leur enlève.

	— Et elles ne se révoltent pas ?

	— Non. Elles sont résignées… Lane prétend même que c’est naturel…

	— Que deviennent-elles lorsqu’on leur a pris leur enfant ?

	— Elle croit qu’on les renvoie dans les haras de reproduction.

	— Qui le lui a dit ?

	— Personne, mais elle le sait… Elles le savent toutes…, ça et des tas d’autres choses… Par exemple, que si elles cherchaient à fuir, elles tomberaient foudroyées à une certaine distance du palais.

	— On a suggestionné leur subconscient durant leur sommeil… C’est pour cela qu’elles sont résignées à perdre leur enfant et qu’elles se montrent si dociles… Dites-lui que nous sommes venus pour la délivrer…

	Je guette le visage de Lane pendant qu’Alcréa transmet… Tout de suite, elle secoue la tête énergiquement… Ça lui paraît monstrueux…

	— Elle ne veut pas…, ce serait la mort… C’est, paraît-il, déjà arrivé… Elle a vu deux femmes s’écrouler sur les marches de l’escalier extérieur en tentant de se sauver.

	— Est-ce qu’elles avaient leurs enfants avec elles ?

	Alcréa traduit, puis me donne la réponse :

	— Une…

	C’est vrai ou pas, mais, de toute façon, je n’ai aucune envie de l’emmener de force. Elle a été conditionnée…, et ce sera sans doute la même chose avec toutes les femmes qui se trouvent dans le palais.

	Je pousse un soupir :

	— Dites-lui que nous allons la rendormir, Alcréa.

	En même temps, je fais signe à Kerill…

	 

	 

	Second étage !… Là, Alcréa retrouve les pièces telles qu’elle les connaissait. On n’y a pas touché ou à peine, mais tout ce qu’elles contiennent est recouvert d’une épaisse couche de poussière.

	— Sinistre, murmura Kerill.

	Sinistre, oui. Comme tout ce qui est à l’abandon. Handa constate :

	— Depuis le jour de l’invasion, personne n’a dû remonter ici.

	— Et, en tout cas, il n’y a pas eu de pillage, remarque Kerill.

	Oui, et c’est sans doute ce qu’il y a de plus surprenant. Dans la plupart des pièces que nous traversons, pas un meuble n’a été dérangé, les tapis sont toujours là comme les tentures devant les fenêtres… Par-ci par-là, dans certaines chambres à coucher, nous apercevons même des bijoux de grande valeur abandonnés sur des tables.

	— Nous allons arriver à mes appartements, murmure soudain Alcréa d’une voix sourde.

	Sa poitrine se soulève tumultueusement, puis elle pâlit affreusement en poussant une porte :

	— Ici, dormaient en permanence deux de mes suivantes… Till et Galla… Je ne les ai jamais revues… Voyez, leurs lits sont encore ouverts…, exactement comme on a dû les laisser lorsqu’on est venu les chercher.

	— Pour les conduire dans les haras de reproduction ?

	— Non… Nous nous sommes d’abord réveillées dans des camps installés à la hâte… On nous avait dépouillé de tout, et des Globs, armés de fouets magnétiques, nous gardaient sévèrement.

	— De toute façon, on avait dû vous garder endormies pendant assez longtemps…

	— C’est probable ; mais nous n’avions plus aucun moyen de le déterminer.

	Sa chambre, maintenant ! Là aussi le lit est ouvert et, devant la fenêtre entrebâillée, un immense bouquet s’est desséché.

	— Tout est resté en place… Dans le vase, il y avait des lis… Des lis que j’avais remontés moi-même du jardin dans l’après-midi… Et voyez… La bande de lecture que je m’étais passée avant de m’endormir est toujours dans l’émetteur… Si je voulais, je pourrais la remettre en route…

	Elle le fait d’une main un peu tremblante et la machine repart après une hésitation… Le son est de mauvaise qualité, mais ça marche toujours.

	Les yeux d’Alcréa s’emplissent de larmes et elle stoppe immédiatement l’appareil.

	— Je ne croyais plus que je reviendrais un jour ici.

	Son émotion grandit car tout lui rappelle des souvenirs. Soudain, elle va s’agenouiller devant une petite commode carrée dont elle ouvre le dernier tiroir.

	— On n’a vraiment touché à rien.

	Dans le tiroir, elle prend un petit coffret qu’elle va déposer sur le lit avant de l’ouvrir. Il contient des colliers, des bagues, des bracelets, des broches… Dès que le rayon d’une de nos lampes en accroche le contenu, il se met à scintiller.

	— Je ne veux prendre qu’une bague, dit Alcréa… Pour l’offrir à Elmi…

	Un gros diamant taillé en poire et serti dans une lourde chevalière d’or.

	— Mon père me l’avait donnée pour mes vingt ans… Elle représente un symbole sacré sur Altaban… L’union de la Terre, l’or, avec le ciel, représenté par le diamant… Vous trouverez peut-être que cette bague manque d’élégance, mais, à l’époque, c’était ce que je possédais de plus précieux…

	Elle me la tend, mais je secoue la tête :

	— Vous donnerez cette bague à Elmi vous-même dès que nous retournerons à bord du Rihan.

	— Comme vous voudrez.

	Un instant, elle fixe la bague d’un air rêveur, puis elle la glisse dans la poche de sa combinaison.

	— Vous ne voulez rien emporter d’autre ?

	— Un portrait de ma mère…

	Maintenant, j’aimerais surtout savoir comment les choses se sont déroulées pour Arco dans la plaine, mais nous sommes loin d’avoir tout visité.

	— Handa… Tu vas prendre un robot avec toi et poursuivre la visite des étages supérieurs, mais je doute que tu y trouves quoi que ce soit… Pendant ce temps, Kerill visitera les caves où doivent se trouver les installations techniques…

	Je lui souris :

	— Tu tâcheras de découvrir qui dirige tout cela et comment… Il y a sûrement quelqu’un ou quelque chose qui poursuit un but en réunissant en bas tous ces enfants.

	— Il y a les Globs, maugrée Handa.

	— Non… Je commence à croire que les Globs ne sont qu’un écran.

	— Destiné à nous cacher quoi ?

	— C’est justement ce que j’espère que Kerill découvrira.

	— Tu ne penses pas qu’il y a un risque à nous séparer ?

	— Non… Je suis à peu près persuadé que nous ne courons pas le moindre danger…, les Altabanais non plus.

	— Explique-toi.

	— On ne nous a encore fait aucun mal… Nous, par contre, nous nous sommes livrés à un véritable massacre…, et c’est la même chose pour les Altabanais… On les endort, mais ça ne va jamais plus loin.

	— Si… On les parque dans les haras de reproduction.

	— Où on ne leur fait aucun mal.

	— Et dans les centres de renouvellement ?

	Ça, c’est autre chose… Alcréa nous a dit qu’on n’y envoyait que les hommes et les femmes d’un certain âge.

	— Et alors ?

	— Alors, rien… J’attends d’avoir vu… D’en avoir visité un avant de me prononcer…

	Le visage d’Alcréa s’est fermé et elle dit d’une voix un peu aigre :

	— Arco a dû s’attaquer à ceux de la plaine…

	— Eh bien ! nous allons aller voir ce que ça a donné.

	Je comprends les réserves d’Alcréa. Pour elle, quoi qu’on puisse dire ou découvrir, les Globs sont des monstres assoiffés de sang, mais, tout à coup, je me demande si ce n’est pas justement ce qu’on a voulu faire croire aux Altabanais.

	— Venez.

	Laissant trois robots avec Handa et Kerill, je quitte le palais avec la jeune fille qui peut difficilement réprimer un frisson lorsque nous nous engageons dans le large escalier de pierre.

	Il fait encore nuit et la ville morte semble pleine d’ombres lâches.

	Soyez sans inquiétude, Alcréa… Depuis que nous sommes entrés dans la ville, ceux qui dirigent les Globs auraient eu mille occasions de nous abattre…, ou, du moins, d’essayer et ils ne l’ont pas fait.

	— Ils ont essayé leur gaz.

	— Ce gaz, ils ont bien vu qu’il restait sans effet et ils n’ont rien essayé d’autre… Il y a une raison à tout cela… Une raison que nous comprendrons peut-être en visitant un centre de renouvellement.

	Nous reprenons la grande artère qui nous a amenés et les Globs ne se manifestent plus… Bientôt, nous arrivons devant le bâtiment où se trouve la monumentale dynamo.

	Le robot que nous y avons laissé s’y trouve toujours… Et il n’a pas eu à intervenir… Pourtant, il reste toujours des Globs dans la cité… Je m’en rends compte lorsque nous arrivons à l’endroit où l’engagement a eu lieu…, car je constate qu’ils sont venus ramasser leurs morts et leurs blessés.

	Je ne le fais pas remarquer à Alcréa pour ne pas l’inquiéter davantage. Au contraire, après lui avoir recommandé de rebaisser la visière de son casque, je lui demande de presser le pas et nous nous retrouvons bientôt devant nos capsules de débarquement.

	On n’y a pas touché. Je m’y attendais et ça me rassure sans me faire comprendre quoi que ce soit…, surtout pas les enfants… Libérant les défenses de mon appareil, j’ouvre le sas d’accès, puis j’aide Alcréa à monter à bord.

	A moi, maintenant. Je me hisse à côté de la jeune fille qui a déjà branché un écran de visibilité à longue portée braqué sur la plaine.

	Un peu partout, des incendies ont éclaté. Dans les haras de reproduction et peut-être les centres de renouvellement. Facile de comprendre ce qui s’est passé. Après avoir délivré ceux qui y étaient prisonniers, les hommes d’Arco ont, sans doute, mis le feu aux installations.

	— Stupide, je dis… Qu’est-ce qu’Arco va faire de tous ces hommes, de toutes ces femmes et de tous ces enfants ?

	— Ils vont se réfugier dans la forêt !

	— Et vivre comment ?… Vous ne vous rendez pas compte… Rien que, dans cette plaine, ils sont plusieurs millions… Ils vont coucher à la belle étoile et manger des racines ?

	— En les laissant dans les haras, nous les aurions exposés à être repris par les Globs.

	— Vous pensez qu’ils seront plus à l’abri dans la forêt ?… Sans masque ?

	Je lance la capsule. Je voulais d’abord appeler Le Rihan, mais ce qui se passe dans la plaine est beaucoup plus urgent. Il faut que j’essaie de sauver ce qui peut encore l’être… Bientôt, nous survolons le premier camp en flammes.

	— Qu’est-ce que c’est ?

	— Un haras de reproduction.

	— Et c’est bien ce que je craignais…

	Les guerriers d’Arco se sont contentés de chasser les prisonniers dans la plaine au petit bonheur, puis ils ont été pris d’une fureur destructrice…

	Ici, il est trop tard pour faire quoi que ce soit. On ne peut plus rien sauver et je repars immédiatement… Je suis furieux et je n’essaie pas de le cacher…

	Encore un haras dont tous les bâtiments ont été réduits en cendres. Je jure entre mes dents et Alcréa murmure :

	— Essayez de comprendre les guerriers d’Arco.

	— Oh ! je les comprends… Depuis trois ans, ils étaient dominés par les Globs et brusquement ils se sentent les plus forts alors ils détruisent…, pour le plaisir de détruire… Et ils s’imaginent de cette façon reconquérir leur planète… Ils ont une réaction de foule, pas d’hommes civilisés… Là-bas, qu’est-ce que c’est ?

	Nous allons atteindre toute une série de bâtiments disposés en étoile et non plus en fer à cheval.

	— Un centre de renouvellement, m’annonce Alcréa.

	— Il n’a pas été attaqué.

	— Non… Seuls, les haras de reproduction brûlent… Tous les centres de renouvellement sont intacts.

	— Ils possèdent, sans doute, des défenses automatiques.

	Oui… Je survole ce nouveau genre de bâtiments et je découvre qu’ils sont enveloppés dans un champ de force comme la cité… Un champ de force que seule une capsule de débarquement pourrait forcer.

	Pas question, pour le moment… Je fonce sur la gauche, vers le fond de la plaine où plusieurs haras ne sont pas encore en flammes… Plus pour longtemps, sans doute, car les hommes d’Arco commencent à attaquer le premier…

	J’amorce la descente de ma capsule en mettant le gros paralysateur du bord en action… Un à un, les guerriers d’Arco sont atteints par le fluide et se figent…

	— Arnaud… Qu’est-ce que vous faites ? hurle Alcréa.

	— Je pare au plus pressé.

	Une fois les guerriers réduits à l’impuissance, je survole le haras à basse altitude… Tous les bâtiments sont fermés. Nous ne voyons pas d’Altabanais…, seulement des Globs qui sont en train de se grouper à l’extrémité du fer à cheval.

	— Pourquoi ne tirez-vous pas sur eux ?

	— Je veux voir ce qu’ils vont faire…

	Partir… Brusquement, tous ensemble, ils se téléportent en direction de la cité… Et ils ne sont pas les seuls… Dans les autres haras, c’est la même chose… Les Globs les abandonnent pour se diriger soit vers la ville, soit vers le plus proche centre de renouvellement.

	— Voilà, je dis. Le problème est réglé… Tous les vôtres sont libres, désormais…

	— Tous les miens ?

	— Tous ceux qui vivaient dans cette plaine, en attendant mieux…

	Détendu, je branche mon visiophone d’appel pour me mettre en communication avec Le Rihan… Mon écran s’allume… Et le visiophone de la salle de pilotage devait être branché puisque j’obtiens immédiatement l’image de la cabine.

	Seulement, elle est vide.

	C’est impensable, car c’est dans le poste de pilotage que sont concentrées toutes les défenses du vaisseau… En aucun cas, cette cabine ne peut être abandonnée… C’est une règle fondamentale de la navigation spatiale.

	— Alcréa… Je vais vous poser… Rejoignez votre frère et expliquez-lui… D’ici à une demi-heure, ses guerriers reviendront à eux…

	— Que se passe-t-il ?

	— Je n’en sais rien… Mais Le Rihan a été abandonné par Lano et Sylla.

	— Et Elmi ?

	— Elle doit être avec eux…

	Mais où ?

	
CHAPITRE VII

	Le Rihan est toujours sur la même orbite et je le rejoins facilement dans l’espace…, pour constater que le grand sas d’accès est ouvert et forme comme une immense blessure dans le flanc du vaisseau.

	Mauvais, ça !

	Je n’essaie même plus d’entrer en contact avec le poste de pilotage. Je fais entrer ma capsule de débarquement dans la soute et je la pose sur un bloc d’arrivée… Ce qui devrait, normalement, commander la fermeture automatique des portes blindées du sas.

	Oui… Elles se rabattent lentement, puis l’oxygène se met à fuser… Dès que la pression s’équilibre, je saute à terre et je me dirige vers l’ascenseur.

	Mon cœur bat à grands coups et j’ai le ventre mordu par une angoisse qui devient de plus en plus intolérable car je crains de trouver les cadavres de mes compagnons et d’Elmi.

	Personne dans le poste de pilotage. Je branche le visiophone intérieur qui me permet d’examiner successivement toutes les cabines, toutes les coursives, puis toutes les soutes du Rihan.

	Aucune trace d’Elmi, de Lano et de Sylla… Déjà, une bonne chose de ne pas les avoir trouvés morts. Je peux tout de même espérer. En tout cas, ils ne sont pas partis dans une capsule de débarquement. Je m’en assure en comptant celles qui restent dans leurs hangars.

	Ils ont été enlevés… Je prends le risque de relever la visière de mon casque car je veux savoir… Tout de suite, je suis fixé. Une odeur d’œillet entêtante flotte encore dans la cabine.

	Que s’est-il passé ? Comment se fait-il qu’un homme aussi avisé que Sylla se soit laissé prendre alors qu’il était nécessairement sur ses gardes ?

	Pour cela, il a fallu qu’il ouvre lui-même le sas du Rihan aux Globs…, sans prendre la moindre précaution.

	Ça me paraît invraisemblable, et pourtant… Je ne vois pas d’autre explication… Et Le Rihan n’est pas en état de défense… Le Rihan !… Je n’ai plus aucune raison de le laisser en orbite autour d’Altaban, désormais.

	Je repartirai avec, mais, avant, je descends dans la grande cabine. Là aussi flotte une odeur d’œillet et, dès qu’il m’aperçoit, mon cactus carnivore agite ses tentacules… Je comprends son agitation. Il a dû assister à quelque chose et voudrait bien m’en faire part.

	Elmi devait se trouver avec lui… Je m’en approche et il se calme tout de suite… Un de ses tentacules m’enveloppe les épaules, puis, brusquement, m’attire…, puis me rejette.

	Qu’est-ce que cela peut bien signifier ?… Qu’il a happé un des Globs et qu’il a été obligé de le relâcher ? Ça me surprend… Jusqu’à présent, je n’ai jamais rien vu de vivant capable de se dégager de l’étreinte de mon cactus.

	Je ne vois qu’une explication… Les Globs ne seraient pas des êtres vivants au même titre que nous… Comme ils se reproduisent par rejets qu’il faut greffer, ce sont peut-être des végétaux.

	Pourquoi pas ?… En tout cas, mon cactus en a rejeté un après l’avoir saisi.

	 

	 

	Retourné dans le poste de pilotage, je m’installe aux commandes du Rihan et je lance ses moteurs atomiques pour amorcer une plongée vers la planète.

	Mon angoisse s’est, en partie, dissipée. Rien n’est encore perdu, de toute façon, puisque j’ai eu la preuve que, en règle générale, les Globs n’en veulent pas à la vie des humains. Ils ne les détruisent pas.

	Ils se contentent de les endormir ou se retirent devant eux lorsqu’ils se rendent compte que leur gaz est inefficace… De plus, à ma connaissance, ils n’ont jamais usé de représailles, quoi qu’il se soit passé.

	Les premières couches de l’atmosphère freinent légèrement Le Rihan dont je réduis la vitesse initiale pour le laisser glisser en direction du second continent sur lequel le jour s’est levé.

	Seul à bord, c’est une manœuvre extrêmement difficile car le vaisseau n’est pas fait pour l’atmosphère qui alourdit ses mouvements et sur laquelle il ne peut pas flotter… Je dois effectuer toute la descente au compensateur de gravité.

	Ça ne m’empêche pas de réfléchir… De plus en plus, je suis persuadé que ce n’est pas aux Globs que j’ai affaire. Quelqu’un ou quelque chose les dirige… Et ce quelqu’un possède, pour le moment, trois otages extrêmement précieux.

	Seulement, j’en ai aussi des otages. Tous ces enfants et toutes ces femmes qui vivent dans l’ancien palais des empereurs d’Altaban… Ils doivent, eux aussi, avoir une extrême importance pour le quelqu’un en question et ça me rassure un peu.

	Je vais pouvoir marchander. Par le canal d’Alcréa, car la force mystérieuse contre laquelle j’ai engagé la lutte, comprend certainement le langage des Altabanais.

	Pourquoi « Force mystérieuse » ? Tout au fond de moi, je suis certain qu’il s’agit d’un être humain comme moi… Un être humain issu d’un des innombrables rameaux de notre race dispersés dans les galaxies et qui ont, peut-être, une origine commune.

	Un appel au visiophone me fait sursauter. Mon cœur se serre car cet appel ne peut venir que de la seconde capsule de débarquement. J’espère que Kerill et Handa n’ont pas été obligés d’évacuer le palais.

	Contact ! L’image de Handa se profile sur l’écran et avant même qu’il ait pu parler, je demande d’une voix anxieuse :

	— Kerill est toujours dans le palais ?

	Handa sourit :

	— Nous y sommes tous les deux… J’ai rappelé notre capsule depuis la terrasse supérieure du palais… Qu’est-ce qui se passe ? Tu es livide.

	— Elmi, Lano et Sylla sont tombés aux mains des Globs.

	— Quoi ?

	A lui de pâlir et il reste sans voix pendant que je poursuis :

	— Je suis à bord du Rihan… J’avais essayé d’entrer en rapport avec Lano et Sylla, depuis la plaine et, n’obtenant pas de réponse, je suis monté voir ce qui se passait…

	— Et ?

	— Le grand sas d’accès était ouvert et il flottait une odeur d’œillet dans la cabine de pilotage et dans celle du cactus.

	— Les Globs ont donc pu pénétrer à l’intérieur du Rihan ?

	— Fatalement… Et, une fois à l’intérieur, ils se sont servis de leur foutu gaz.

	— Pour cela, il a fallu que Lano et Sylla ouvrent le sas…, sans prendre les précautions les plus élémentaires.

	— A première vue, ils ne les ont pas prises… Je suis en route pour vous rejoindre… Avec le vaisseau… Avez-vous découvert quelque chose de nouveau dans le palais ?

	— Une sorte d’ordinateur géant qui paraît régler toute la vie du palais… Kerill continue à l’examiner… C’est lui qui m’a demandé de t’appeler… Dans la plaine, comment les choses se sont-elles passées ?

	— Mal… J’ai dû intervenir contre les guerriers d’Arco qui mettaient à feu toutes les installations des haras après avoir chassé les prisonniers dans la plaine sans se soucier de leur réserver un abri quelconque.

	— Si tu as dû te retourner contre eux, nous allons probablement les avoir sur le dos en même temps que les Globs ?

	— J’espère que non… Arco devrait comprendre… Sa sœur aussi et, de toute façon, ils auront encore besoin de nous car les centres de renouvellement sont protégés par des champs de force.

	— Comme la ville ?

	— Oui… Les Globs ?

	— Nous n’en avons plus aperçu.

	— Pourtant tout un groupe en a pris le chemin devant moi après avoir évacué les haras après mon intervention contre les guerriers.

	— Car ils ont évacué des haras ?

	— Tous ceux qui n’avaient pas encore été attaqués au moment de mon intervention… On aurait dit qu’ils comprenaient le sens de cette intervention…

	Un coup d’œil à mes appareils de bord.

	— Attention… Je coupe l’émission… Je vais immobiliser Le Rihan au-dessus de la terrasse supérieure du palais.

	En ce moment, je survole la cité à moins de mille mètres d’altitude… Je débranche le visiophone pour ne pas être distrait pendant les manœuvres toujours délicates quand il s’agit d’un vaisseau de cette dimension.

	Le champ de force qui enveloppe la ville ! Il ne résiste pratiquement pas à la formidable pesée que Le Rihan exerce et il cède presque tout de suite…

	 

	 

	D’abord, je mets le vaisseau en état de défense. La précaution que Sylla et Lano ont négligé de prendre… Pourquoi, mon Dieu ? Il y a certainement une raison, mais laquelle ?

	Lorsque c’est fait, je libère les vingt robots destructeurs de la réserve et je les expédie à Handa de façon qu’il leur fasse prendre position autour et dans le palais…

	Dès qu’ils seront en place, ce palais deviendra une véritable place forte. Il faudra une armée équipée de chars lourds et de canons rayonnants les plus modernes pour la forcer.

	Je ne saute moi-même sur la terrasse qu’après le dernier robot. Cette fois nous sommes réellement sur pied de guerre. Toutes les armes défensives et offensives du Rihan sont mobilisées…

	Contre un ennemi qui semble ne pas nous vouloir de mal, tout en cherchant à nous réduire en esclavage.

	Le Rihan coiffe entièrement le palais et sa formidable coque assombrit tout le centre de la ville. Un peu comme si on avait ouvert au-dessus du quartier un formidable parapluie.

	Je rejoins Handa sur le palier du troisième étage :

	— En bas, les enfants sont en train de se réveiller, m’annonce-t-il.

	— Et ça se passe comment ?

	— Dans chaque chambre, une douzaine de robots sont sortis des murs pour s’occuper d’eux.

	— Des robots, bonnes d’enfants ?

	— C’est tout à fait cela… Et il y en a d’autres qui préparent de la nourriture et des biberons.

	— Il y a des réserves de vivres dans les réfectoires ?

	— Je n’ai rien vu de semblable… Il m’a semblé qu’il s’agit de préparations chimiques…

	— Et à l’étage des femmes ?

	— Elles allaitent leurs nourrissons.

	— Sous la surveillance des robots aussi ?

	— Oui.

	— Et elles ne paraissent pas surprises de n’avoir affaire qu’à des machines ?

	Handa a un mouvement d’épaules :

	— Par moments, j’ai l’impression que, dans ce palais, elles n’ont jamais connu autre chose.

	Tout en parlant, nous sommes redescendus au rez-de-chaussée… Et c’est vrai que les enfants se sont réveillés. On les entend crier, pleurer ou rire… Un vacarme tonitruant car personne ne s’inquiète de les faire taire.

	Le bruit ne dérange pas les robots. Comme Handa a relevé la visière de son casque, je garde la mienne baissée… Nous nous relaierons pour respirer de l’air frais.

	— Par ici.

	Il ouvre une porte basse et nous nous engageons dans un escalier tournant aux vastes marches d’acier. J’en compte quarante-cinq et nous débouchons dans une grande salle ronde.

	Ou plus exactement à l’intérieur d’une gigantesque machine dont les éléments nous entourent complètement. L’ordinateur qui règle toute la vie du palais !

	En face de l’escalier se dresse un grand panneau sur lequel clignotent continuellement une centaine de voyants lumineux de toutes les couleurs.

	A droite et à gauche de ce panneau, deux écrans carrés d’un mètres cinquante de côté… A notre droite et à notre gauche, deux rangées de petites tables supportant chacune ce qui peut faire penser à des claviers de machine à écrire.

	Kerill est assis devant un de ces claviers et, dès qu’il nous entend entrer, il se retourne :

	— C’est sûrement grâce à ces claviers qu’on peut arriver à converser avec l’ordinateur… Mais dans quelle langue ?… J’ai essayé la nôtre… Sans succès naturellement… Dès qu’Alcréa sera revenue, nous essaierons le langage des Altabanais…

	Soudain, il fronce les sourcils. La gravité de nos visages doit l’étonner :

	— Il est arrivé quelque chose à Alcréa ?

	— Pas à Alcréa, répond Handa…, à Elmi.

	— Comment ?

	Dans un soupir, j’avoue :

	— Elle a été enlevée… Lano et Sylla, aussi… J’ai ramené Le Rihan, mais eux, je ne sais pas ce qu’ils sont devenus.

	 

	 

	Kerill m’a écouté en silence, puis il s’est mis à marcher de long en large dans les étroits cheminements qui ont été réservés entre les éléments au sol de l’ordinateur.

	Finalement, il s’écrie :

	— Sylla et Lano n’ont certainement commis aucune imprudence et, malgré cela, ils sont tombés aux mains des Globs… Cela signifie que nous sommes nous-mêmes continuellement en danger et que nous pouvons d’un instant à l’autre tomber dans le même piège.

	— C’est aussi mon avis… J’ai l’impression que nous ne sommes protégés que par nos masques… C’est pour cela qu’il ne faudra jamais que nous les enlevions tous les trois en même temps.

	— Compris, fait Handa.

	— Et ce n’est pas tout… Tous nos mouvements sont surveillés…, et compris par ceux qui dirigent les Globs… Donc, nous allons placer un robot ici… Un robot qui menacera l’ordinateur… Même chose en haut dans les pièces où vivent les enfants…

	— Qu’est-ce que tu espères de cela ? demande Kerill.

	— Inciter nos adversaires à échanger leurs prisonniers contre l’évacuation de la ville.

	— D’accord, mais c’est là, une négociation que nous ne pouvons mener que par le truchement d’Alcréa.

	— Je vais tout de suite la chercher, fait Handa.

	— Non, je dis… Il vaut mieux que ce soit moi.

	— Pour le cas où il y aurait du tirage avec les guerriers d’Arco ?

	Je pousse un soupir. Encore une chose que je suis obligé d’expliquer à Kerill qui, lorsque j’ai fini, hoche la tête d’un air navré.

	— Quelques années passées au fond des forêts ont refait des Altabanais de véritables primitifs, murmure-t-il.

	— Et, en plus, ils sont obnubilés par la haine démesurée qu’ils vouent aux Globs.

	— Mets-toi à leur place, grogne Handa.

	— Ils ne réfléchissent pas… Parfois, j’ai l’impression que les Globs ne sont que des espèces d’androïdes.

	— Qui se reproduisent en greffant de jeunes pousses dans des corps humains… C’est abominable.

	— Peut-être un peu trop.

	— Explique-toi.

	— Je me demande si ce n’est pas une chose qu’on a fait croire aux Altabanais comme on a fait croire aux femmes d’en haut qu’elles mourraient foudroyées si elles s’éloignaient du palais.

	— Ce ne serait pas vrai selon toi ?

	— Non.

	— Alors pourquoi ce mensonge ?

	— La terreur a toujours été le meilleur moyen de tenir les populations sous sa coupe… Mais, en général, elle s’accompagne de violences physiques spectaculaires qu’on ne trouve pas ici.

	Kerill a une moue dubitative :

	— Peut-être…

	Il ne paraît pas persuadé, Handa non plus :

	— Soyez tranquilles… Je ne commettrai aucune imprudence en partant de ce principe et en attendant que nous ayons une certitude, toi, Kerill tu continueras à t’occuper de cet ordinateur… Tâche de lui sortir tout ce qu’il a dans le ventre…

	A Handa maintenant ? Je me tourne vers lui :

	— Toi, organise la défense du palais… Tâche que ce soit spectaculaire… Fais semblant d’installer des bombes à retardement un peu partout… Dispose des lance-flammes…

	— Le grand jeu, quoi ?

	— Tout à fait.

	Je les salue d’un mouvement de la main, puis je les laisse pour remonter sur la terrasse, puis à bord du Rihan où je reprends ma capsule de débarquement.

	 

	 

	Le soleil illumine la plaine où monte encore la fumée des divers incendies allumés par les guerriers d’Arco dans les haras qu’ils avaient attaqués avant mon intervention.

	Par-ci par-là, je survole des groupes qui errent lamentablement. Des groupes d’hommes, de femmes et d’enfants affamés qui ne savent plus où aller… Puis, j’aperçois des cavaliers… Ce sont des guerriers qui tentent de rassembler tous ces groupes épars.

	Ils ont dû comprendre leur folie et après la griserie de leur première victoire, ils se sont repris… Une bonne chose. Je survole aussi des centres de renouvellement intacts et je m’approche aussi près que possible du champ de force qui les enveloppe pour observer leurs bâtiments disposés en étoile.

	Un certain nombre de Globs se rendent de l’un à l’autre, les uns poussant devant eux de gros ballots sans doute soutenus par des compensateurs de gravité… D’autres sont armés de fouets magnétiques.

	Rien que des Globs, pas un seul être humain.

	Un instant, je suis tenté de forcer le barrage de champ de force de façon à être fixé tout de suite sur ce qui se passe dans ces centres, mais je ne peux pas me permettre de perdre du temps… A cause d’Elmi à laquelle je pense continuellement.

	J’ai beau me répéter qu’on ne lui fait vraisemblablement aucun mal, je ne suis tout de même pas très rassuré… Un commando de guerriers à pied marche en direction du premier des haras que mon intervention a sauvé de la destruction.

	C’est, sans doute, là qu’Arco a établi son quartier général…, là aussi que je devrais retrouver Alcréa… Je pousse mes moteurs et bientôt, j’immobilise ma capsule au-dessus des bâtiments disposés en fer à cheval.

	A ma grande surprise, je ne remarque aucun désordre. Au contraire. Les anciens prisonniers se sont même organisés pour pouvoir accueillir le plus grand nombre possible de leurs compatriotes encore disséminés dans la plaine.

	Du coup, je prends le risque de me poser juste en face du bâtiment principal dont je vois sortir presque tout de suite Arco… Arco qui a relevé la visière de son casque et qui m’adresse un grand salut de la main.

	Bon ! Il a compris. Je fais coulisser les portes de mon sas d’accès et en sautant à terre, je crie :

	— Où est Alcréa ?

	Arco se retourne et, presque au même instant, je le vois vaciller sur ses jambes… Ses compagnons aussi… Bon sang, les Globs ont choisi juste le moment de mon arrivée pour lancer une attaque au gaz contre le haras…

	Moi, bien sûr, grâce à mon masque, je suis à l’abri, mais autour de moi, guerriers et prisonniers s’écroulent un à un… C’est véritablement un gaz aux effets foudroyants.

	— Alcréa…

	Je marche vers le bâtiment… Je ne peux rien pour les Altabanais… A tout hasard, je referme la visière du casque d’Arco… Ça peut lui donner une chance de revenir à lui et de se servir de ses armes avant l’arrivée des Globs, mais je n’y crois pas trop.

	Alcréa dont le casque était relevé aussi est tombée en haut de l’escalier… Je la prends dans mes bras, puis je la porte jusqu’à ma capsule de débarquement à bord de laquelle je la hisse.

	Moche tout cela… Pour tous les guerriers qui n’auront pas été frappés, cette attaque sera liée à mon arrivée dans le haras… De là à me considérer comme un ennemi, il n’y aura qu’un pas et ils vont même sans doute être suggestionnés dans ce sens durant leur sommeil.

	Car ce n’est pas par hasard que les Globs ont choisi le moment où je me suis posé dans le haras pour lancer leur attaque… Ils l’ont fait exprès. Dans l’espoir que les Altabanais relieront les deux faits ce qui me discréditera à leurs yeux.

	Tant pis ! Tout s’expliquera plus tard. Lorsque nous aurons vaincu ceux qui téléguident les Globs… A condition que nous parvenions à les vaincre un jour.

	Brusquement, je suis pris de découragement. La façon de combattre de nos adversaires me déroute… Pas de violence… La dérobade… Avec, au bout, la perspective d’être réduit en esclavage.

	Contre eux, j’éprouve tout à coup un terrible sentiment d’impuissance car je ne sais comment les combattre… Evidemment, j’ai toujours la ressource de détruire leurs ordinateurs partout où j’en trouverai et de me livrer à un massacre systématique de tous les Globs de la planète.

	Seulement, j’ai l’impression que ça ne résoudrait rien.

	A côté de moi, Alcréa dort profondément. Je baisse la visière de son casque et j’augmente le débit d’alimentation on oxygène de sa combinaison. Ça devrait hâter son réveil.

	Est-ce qu’elle nous permettra d’entrer en contact avec nos ennemis ? Où se cachent-ils ? Pas dans le palais, mais peut-être dans la ville que nous ne sommes pas assez nombreux pour visiter en détail.

	J’approche de la ville et je ralentis légèrement avant de prendre mon élan pour franchir le champ de force… Voilà, j’y suis… Je lance mes réacteurs…

	Un choc brutal… Ma capsule de débarquement déséquilibrée, tangue dangereusement et j’ai toutes les peines du monde à la maintenir en vol.

	La secousse a réveillé Alcréa qui est tombée de son siège. Elle ouvre les yeux et bredouille :

	— Que se passe-t-il ?

	— Les Globs ont renforcé le champ de force qui enveloppe la cité et nous ne pouvons plus le forcer.

	
CHAPITRE VIII

	En freinant désespérément, je parviens à éviter un nouveau choc et à immobiliser un instant la capsule avant de la faire atterrir…

	— Nous avons frôlé la catastrophe.

	J’essuie mon front qui s’est couvert de sueur, puis je branche mon visiophone d’appel sur la longueur d’ondes du Rihan, mais naturellement, je n’obtiens aucune réponse et je jure entre mes dents.

	Alcréa regarde autour d’elle avec ahurissement :

	— Comment se fait-il que je sois ici ?

	— J’étais allé vous chercher dans le haras qui vous servait de quartier général et les Globs ont attaqué au gaz au moment où je me suis posé.

	— Oui… Je me souviens… Je revois encore la capsule, puis…, puis plus rien…

	— Vous aviez tous relevé la visière de vos casques, c’était une imprudence… J’ai refermé celle d’Arco, puis je vous ai emmenée avec moi… Grâce à vous, j’espérais pouvoir communiquer avec nos ennemis… Au palais, Kerill a découvert un ordinateur… Maintenant, c’est fichu, bien sûr.

	— Vous paraissez bouleversé.

	— Les Globs ont enlevé Elmi, Lano et Sylla.

	— Ils n’étaient pas resté dans l’espace à bord du Rihan ?

	— Si.

	— Mais alors ?

	— Les Globs ont été les chercher dans l’espace où ils ont abandonné le vaisseau…

	Ça aussi me surprend à la réflexion. C’est un acte illogique. Normalement, on aurait dû détruire Le Rihan.

	— Handa et Kerill sont toujours dans le palais ?

	— Je l’espère… Ils y étaient lorsque je suis parti vous chercher.

	J’allume une cigarette en tabac de Methyl et, devant l’étonnement d’Alcréa, je demande :

	— On ne fume pas sur Altaban ?

	— Fumer veut dire aspirer la fumée d’une plante ?

	— Préalablement séchée, oui.

	— Non, nous ne connaissons pas cela.

	Avec un sourire, j’affirme :

	— Quand vous y aurez goûté, vous ne pourrez plus vous en passer non plus.

	Tout en parlant, j’ai fait sortir le canon du fusil mitrailleur du bord par la tourelle de tir et j’ouvre le feu en donnant à mes détonations le rythme d’un appel au secours.

	Si Handa pouvait m’entendre, il monterait immédiatement sur Le Rihan… Si… Si… S’il est encore libre de le faire.

	— Comment Arco a-t-il pris ma réaction contre ses guerriers.

	— D’abord, il a été furieux, puis quand il les a vus revenir à eux, il a compris… Je lui avais expliqué votre point de vue.

	— Il a compris… Ses hommes aussi ?

	— Ses hommes lui obéissent.

	— Et votre père ?

	Une ombre sur son front et elle baisse la tête :

	— Nous ne l’avons pas trouvé… Les prisonniers du haras où on l’avait d’abord conduit, nous ont dit qu’il avait été transféré dans un centre de renouvellement.

	Elle frissonne et je pose la main sur son bras :

	— Comment savez-vous que les Globs se reproduisent en greffant des rejets dans des corps humains ?

	— Mais…

	Décontenancée, elle marque une hésitation.

	— Avez-vous vu des hommes et des femmes traités de cette façon ?

	— Non… Pas moi…

	— Qui en a vu ?

	Elle fronce les sourcils et ne répond pas. J’insiste :

	— Personne n’en a vu… Au fond, personne n’a de preuves.

	— Mais, nous savons…

	— Ouais !… C’est une certitude qu’on vous a suggestionnée… Vous avez vu les femmes au premier étage du palais…

	— Ce n’est pas la même chose.

	— Oh ! si.

	— Vous le croyez vraiment ?

	— J’en suis persuadé… Seulement, même si ce n’est pas vrai ça ne change rien au fait que les Globs réduisent impitoyablement en esclavage tous les êtres humains.

	— Au profit de qui ?

	— C’est ce que j’espérais découvrir en interrogeant l’ordinateur du palais par votre truchement.

	Brusquement, l’image de Handa se profile sur l’écran de mon visiophone et il demande :

	— Que se passe-t-il ?… J’ai été alerté par tes coups de fusil.

	Il ne paraît pas inquiet. Donc, il ne s’est rien produit de grave au palais. Je pousse un soupir de soulagement :

	— Le champ de force a été renforcé… Je ne peux plus le franchir.

	— C’est impossible… Je viens de faire une tournée d’inspection… Le robot que nous avons laissé dans le bâtiment de la dynamo est toujours à son poste… Et il m’aurait averti si quelqu’un y était entré.

	— On a pu agir à distance sur les commandes de la dynamo afin d’amplifier l’afflux d’énergie… Les Globs passent à la contre-attaque…

	Rapidement, je lui raconte ce qui s’est passé dans la plaine et, lorsque j’ai fini, il maugrée :

	— Tout cela ne tient pas debout… Tu crois que les Globs espèrent vraiment s’emparer de nous en nous anesthésiant ?

	— Ils comptent sur un moment d’inattention.

	— Kerill et moi, nous gardons continuellement la visière de nos casques baissée.

	— Moi aussi… Dis à Kerill d’aller voir ce qui s’est passé avec la dynamo… Et qu’il coupe le champ de force pour que je puisse vous rejoindre.

	— J’y vais.

	Son image s’escamote. Me voilà tout de même rassuré. C’est moins grave que je ne le craignais… En désespoir de cause, Kerill pourra toujours faire sauter la dynamo en cas de besoin.

	 

	 

	L’écran de mon visiophone se rallume. Handa nous sourit :

	— Kerill est parti pour le bâtiment de la dynamo… Il a emmené un second robot avec lui et nous sommes reliés par fil spécial…

	— Au palais, il ne s’est rien passé d’anormal ?

	— Non.

	— Et dans la ville ?

	— Je n’ai rien remarqué.

	— Pas vu de Globs non plus ?

	— S’il en reste dans la ville, ils se terrent… C’est compréhensible après la défaite que nous leur avons fait subir…

	— Lorsque je suis repassé par l’endroit où a eu lieu notre engagement, j’ai remarqué qu’ils avaient enlevé leurs morts et leurs blessés.

	— Bizarre… Les non-humains ne s’occupent généralement pas de leurs morts et de leurs blessés car ils n’ont pas de sensibilité.

	— J’ai l’impression qu’ils ont surtout voulu éviter que nous puissions les examiner de plus près.

	— Peut-être…

	Brusquement, il penche la tête à droite de son écran et il écoute :

	— Kerill m’appelle… Il vient d’arriver dans la centrale où se trouve la dynamo…

	— Notre robot ?

	Il transmet ma demande, puis me donne la réponse de Kerill :

	— Notre robot est toujours en position.

	— Donc personne n’est entré dans le bâtiment.

	Un temps, puis le visage de Handa s’éclaire :

	— Tu avais raison pour l’alimentation en énergie… La manette de contrôle de la dynamo a été poussée à fond… Kerill est en train de la remonter… Voilà… C’est fait… Normalement, il n’y a plus de champ de force… Essaie…

	Je relance mes moteurs, mais je n’avance tout de même qu’à une allure extrêmement réduite car ma capsule de débarquement ne résisterait sans doute pas à un nouveau choc un peu violent.

	Pas de pépin. Nous passons.

	— Ça y est, je dis, j’ai franchi la zone critique.

	— Kerill doit maintenir la manette à la main pour qu’elle ne se rabatte pas… Il me dit qu’il a besoin de toute sa force pour la maintenant relevée.

	— Il peut la lâcher maintenant.

	J’atteins les premières maisons et je remonte en direction du palais en survolant la grande artère.

	— Kerill demande que tu t’arrêtes à la centrale.

	— Entendu.

	Une centaine de mètres et j’aperçois Kerill qui est sorti et me fait signe… La visière de son casque est baissée… Je lui fais un signe de la main, puis je pose la capsule au milieu de la chaussée.

	— Dès que j’ai fait coulisser les portes du sas d’accès, je crie :

	— Je descends ?

	— Oui… Je voudrais te montrer quelque chose.

	Je saute à terre suivi par Alcréa, puis tous les deux nous suivons Kerill à l’intérieur de la centrale.

	— Qu’est-ce que tu as découvert ?

	— Que cette dynamo est commandée par un ordinateur-miniature, exacte réplique de celui du palais, à ceci près, qu’il comporte une antenne réceptrice.

	— Par laquelle on lui transmet des ordres.

	Alcréa reste en bas pendant que je monte avec Kerill au sommet de la dynamo. Il a fallu son œil exercé pour repérer le minuscule ordinateur et surtout son antenne qui n’est pas plus grosse que la pointe d’une aiguille.

	— Regarde… L’antenne.

	Il relève la manette du contrôle d’énergie et immédiatement cette antenne se met à vibrer.

	— La liaison se fait pratiquement instantanément.

	— Par radio… Ce qui nous laisse peu de chance de découvrir de quel endroit on émet.

	— J’ai l’impression que c’est du palais.

	— De l’autre ordinateur ?

	— Oui.

	— Que quelqu’un doit bien diriger aussi.

	Kerill hoche la tête :

	— Quelqu’un l’a fabriqué et mis en place, mais en ce qui concerne la ville et surtout le champ de force, il n’est pas certain qu’il soit dirigé…

	— Pourquoi ?

	— Il ne comporte aucune antenne réceptrice.

	— Si bien que ce serait l’ordinateur lui-même qui aurait décidé de modifier l’intensité du champ de force ?

	— Ça n’a rien d’extraordinaire… Il doit posséder un programme précis dans ses mémoires et il a eu une réaction purement automatique après que nous avons forcé trois fois de suite son barrage.

	— Trois fois justement… Pourquoi n’a-t-il pas augmenté la force du champ de force tout de suite après que nous sommes entrés la première fois ?

	— Tu raisonnes… Pas les machines, c’est sans doute pour cela que tu ne comprends pas… J’imagine que l’ordinateur n’a été programmé que pour réagir après un certain nombre de violations…

	— Peut-être.

	Tout a l’air purement mécanique dans cette ville… Tout, sauf les Globs qui ont disparu après quelques minutes d’engagement et qui n’osent plus se montrer… Enfin…

	Poussant un soupir, je me dirige vers l’échelle de fer pour descendre rejoindre Alcréa qui me paraît toute petite aux pieds de la gigantesque dynamo.

	— Le champ de force, je le laisse en place ? demande Kerill.

	— Pour le moment, oui.

	Comme j’espère bien que nous allons pouvoir converser soit avec l’ordinateur, soit avec ceux qui l’ont conçu, je ne veux rien changer à ce qu’ils ont mis en place.

	La capsule de débarquement nous a déposés en haut du grand escalier qui conduit de la ville, proprement dite, au palais… Au rez-de-chaussée duquel tous les enfants ont été réunis par leurs robots dans différentes salles de jeu.

	On les a triés par âge et non par sexe et ils jouent comme n’importe quels enfants. Avec la même joie, le même bruit et les mêmes cris et leurs jeux ressemblent terriblement à ceux de tous les enfants de la Confédération terrienne.

	Certains de ces enfants, les plus grands parlent entre eux, mais Alcréa qui les a écoutés, secoue la tête :

	— Ils n’emploient aucun des langages en usage sur Altaban.

	— Sans doute parlent-ils la langue de vos envahisseurs… Celle des Globs ?

	— Les Globs…

	Elle hésite, puis murmure :

	— Les Globs ne parlent pas… Je viens de le réaliser… Nous les comprenons sans qu’ils aient besoin d’utiliser un langage parlé.

	— Vous les comprenez télépathiquement.

	C’est comme une pièce qui se met en place dans un puzzle, mais autre chose me frappe :

	— Elevés uniquement par des robots, ces enfants devraient tous êtres tristes et mornes et, au lieu de cela, ils jouent joyeusement…

	— On les conditionne sans doute durant leur sommeil, fait Kerill… Ils trouvent sans doute dans leurs rêves la part de tendresse dont ils sont frustrés dans la journée.

	— En tout cas, il doit y avoir quelque chose de ce genre.

	— Dès que j’aurai un moment, j’examinerai leurs lits… Je suis à peu près certain qu’ils sont tous équipés d’un somniforme quelconque…

	— Mais pourquoi cette sélection ?… Pourquoi des enfants ici et d’autres dans les haras ?

	— Ceux-ci sont peut-être issus des envahisseurs.

	— Non, proteste Alcréa… La femme à laquelle j’ai parlé, m’a dit qu’elles n’avaient jamais été mises en présence d’un homme quelconque.

	— Elles ne savent pas ce qui s’est passé durant leur sommeil… N’oubliez pas que nous avons affaire à une civilisation dont la seule arme paraît être l’anesthésie.

	Je me tourne vers Handa :

	— Relève la visière de ton casque pour voir si les Globs essayent de nous endormir en ce moment ?

	— Sûrement pas… Pas au milieu des enfants…

	Au même instant, il commence à vaciller et Kerill se précipite pour fermer tout de suite son casque…, puis, il l’allonge sur le sol et augmente le débit de l’alimentation en oxygène de sa combinaison.

	— L’expérience est concluante, ricane-t-il… Nous sommes à la merci de la moindre imprudence et tous ces gosses sont immunisés.

	— C’est ce que je pensais… Nous pouvons descendre, maintenant.

	Kerill nous précède dans l’escalier tournant aux marches d’acier qui mène directement jusqu’à l’ordinateur dont les voyants lumineux continuent à clignoter ce qui diffuse dans le corps même de la machine une lumière vaguement orangée.

	Chacun de ces voyants doit correspondre à une tâche précise de cet ordinateur… Surveillance et nourriture des enfants du rez-de-chaussée…, des femmes et des bébés du premier…, et mille autres réparties à travers toute la cité.

	— Par ici, Alcréa, fait Kerill.

	Il lui montre les petites tables, ainsi que les différents claviers qu’elles comportent :

	— Chaque clavier est composé d’un certain nombre de touches marquées chacun d’un signe différent… J’imagine que ce sont des alphabets… L’un doit correspondre aux caractères de votre langue.

	— Je vais voir.

	Intéressée, Alcréa se glisse dans la rangée de gauche et remonte le long des tables… Deux fois, elle s’arrête indécise, puis poursuit son chemin… Jusqu’au bout de la rangée… Elle passe alors à celle de droite et redescend dans notre direction…

	Il ne lui reste plus que quatre tables à examiner… Trois… Soudain, elle s’immobilise et se penche sur le clavier qui se trouve devant elle.

	— Voilà, dit-elle d’une voix sourde… Je me demande comment les Globs…

	— Il ne s’agit vraisemblablement pas des Globs, Alcréa, mais d’une race humaine qui les dirige.

	— Oui, ajoute Kerill… Examinez soigneusement cet endroit et cette machine… Elle est conçue pour l’homme… Je dirais même pour des hommes de notre taille…

	— Qu’on ne voit jamais ?

	— Ils vivent peut-être sur un des autres continents… Nous n’avons encore rien visité… Nous pouvons commencer, Kerill…

	Devant chaque table, un fauteuil pivotant. Alcréa s’assied et Kerill lui explique :

	— Vous n’avez peut-être pas l’habitude de ce genre de clavier, mais il est très simple… Vous frappez chaque lettre comme sur une machine à écrire ordinaire… Vous êtes prête ?

	— Oui.

	Kerill se tourne vers moi :

	— Qu’elle tape : « Pouvez-vous nous comprendre ? »

	Les signes, enfin les lettres de l’alphabet altabanais s’inscrivent une à une sur un petit écran placé en face du clavier, puis comme Alcréa s’arrête, ils s’effacent brusquement et se trouvent reporté sur une sorte de viseur placé à la base du grand panneau dont presque tous les voyants s’éteignent en même temps.

	Nous voilà plongé dans l’obscurité et cela arrache un cri à Alcréa, mais déjà Kerill a allumé une lampe… Le viseur s’éteint à son tour et les voyants se rallument.

	La machine est en train de digérer la question que nous venons de lui poser… Il s’écoule près d’une minute et je commence déjà à regarder Kerill d’un air découragé, lorsque le son d’une voix métallique nous fait tous sursauter.

	— Qu’est-ce que c’est ?

	— La réponse, s’écria Alcréa en pâlissant légèrement… L’ordinateur est surpris par la question… Il se demande pourquoi nous la lui avons posée et il ne trouve pas de réponse…

	De nouveau, la voix sonore de la machine et Alcréa traduit :

	— Il ajoute qu’il est là uniquement pour nous servir.

	Quelqu’un descend l’escalier aux marches d’acier, je sors mon pistolet thermique, mais c’est Handa… Handa qui est revenu à lui et qui nous dévisage avec surprise :

	— Leur saloperie de gaz, hein ?… J’étais loin de me douter… Ça va ici ?

	— Nous sommes entrés en contact avec l’ordinateur.

	— Et vous avez des nouvelles d’Elmi ?

	— Pas encore.

	Je fais signe à Alcréa :

	— Demandez où sont la femme et les deux hommes qui ont été faits prisonniers dans l’espace ?

	Alcréa traduit et, à peu près instantanément le grand écran qui se dresse à gauche du panneau s’allume et nous ne pouvons retenir une exclamation de surprise en apercevant Elmi, Lano et Sylla… Ils sont endormis tous les trois.

	On les a allongés sur des couchettes et ils paraissent reposer paisiblement dans une salle aux murs nus, meublée uniquement des trois couchettes…

	— On ne leur a fait aucun mal, remarque Kerill… Tu avais raison, Arnaud… Nos adversaires n’usent jamais de violence.

	— Ils nous veulent vivants… Dieu sait pour quelle expérience…

	Tout à coup, je suis repris de doute… Il y a nécessairement quelque chose d’horrible là-dessous… C’est impossible autrement… ; enfin, ce n’est peut-être pas horrible au sens que nous donnons habituellement à ce terme.

	— Alcréa, dites à l’ordinateur que je suis disposé à évacuer la ville si ses maîtres acceptent de nous rendre leurs trois prisonniers.

	Alcréa transmet puis, lorsque la réponse lui vient, elle se retourne vers moi, ahurie :

	— La machine répond que nous sommes ses maîtres…

	
CHAPITRE IX

	Handa ricane, mais Kerill me regarde avec une subite gravité et murmure :

	— L’ordinateur croit que nous appartenons à la race de ses maîtres parce que nous lui paraissons immunisés contre les gaz anesthésiants.

	— Oui… Une machine est incapable de faire le rapprochement avec les masques que nous portons en permanence…

	— C’est la faiblesse de tous les ordinateurs qui ne sont vraiment efficaces que sous une direction humaine.

	— S’il nous prend pour ses maîtres, nous pouvons le commander alors, fit Handa.

	— Nous pourrions, en effet… A condition de savoir exactement ce que nous pouvons lui demander… Nous avons déjà commis plusieurs erreurs avec cette machine… Il vaudrait mieux ne pas les répéter.

	— Malheureusement, nous sommes pressés, grogne Kerill… Dès que les hommes qui ont conçu cette machine reviendront, ils pourront la retourner contre nous.

	Je secoue la tête :

	— Ils sont sans doute là, mais ils doivent savoir que nous ne pourrons pas en tirer grand-chose par nos propres moyens…

	Je me tourne vers Alcréa :

	— Demandez à l’ordinateur pourquoi Elmi, Lano et Sylla ont été faits prisonniers alors qu’ils se trouvaient dans l’espace ?

	Alcréa transmet et puis nous traduit la réponse :

	— Ils avaient capté le samadan que j’avais envoyé pour surveiller le grand vaisseau… Les prisonniers n’ont pas pu résister aux Globs et, dès qu’ils ont été endormis, j’ai pris la décision de les faire transporter dans la grande réserve.

	— La grande réserve ?

	Alcréa a un geste d’impuissance :

	— Je n’ai pas d’autre mot à ma disposition… Cela signifie en même temps : prison et lieu de retraite…, ou prison sans idée de restriction et de privation de liberté.

	L’ordinateur a dit : « J’ai pris la décision ». C’est excessivement important, car cela semble signifier que, dans la cité, il est livré à lui-même… Je me suis donc trompé en pensant que nos adversaires se trouvaient à proximité.

	Ça peut me donner un certain avantage. A condition d’agir rapidement :

	— Il y a une chose à tenter.

	— Quoi ? demande Handa.

	— Je vais me laisser prendre…

	— Comment ?

	Je souris devant son sursaut :

	— En feignant d’être endormi.

	— Tu es fou, s’écrie Kerill.

	De la tête, je désigne l’écran sur lequel nous voyons toujours Elmi, Lano et Sylla endormis.

	— En agissant ainsi, j’ai une chance d’être enfermé avec eux… Pour le moment, ils ne doivent rien comprendre à ce qui leur est arrivé. Il faut absolument que je les mette dans le coup.

	— Si tu fais semblant d’être endormi, les Globs te ramasseront…, et tu te retrouveras prisonnier, sans arme et probablement suggestionné…

	Lui aussi désigne l’écran :

	— Comme eux… Car que crois-tu qu’il se passe en ce moment… Un somniforme est en train de les mettre en condition.

	— Personnellement, je ne risque pas d’être suggestionné puisque je ne dormirai pas… Quant aux armes, on m’enlèvera toutes celles qui seront apparentes… Je devrais pouvoir en cacher sur moi…, au moins un couteau et quelques grenades thermiques.

	— De toute façon, c’est un énorme risque.

	— Tu vois une autre possibilité d’agir immédiatement ?

	Il baisse la tête. Handa aussi.

	— Alors, c’est réglé, je dis… Remontons.

	Handa passe le premier, suivi d’Alcréa et de Kerill pendant que je ferme la marche. Tout en montant, j’explique :

	— J’irai me balader en ville… Le plus loin possible du palais avec un robot que j’aurai programmé pour qu’il abaisse la visière de mon casque et augmente son alimentation en oxygène dès qu’il me verra tomber… Cela fait, il s’allongera sur le sol à côté de moi.

	— Tu espères que les Globs le ramasseront en même temps que toi ? sourit Kerill.

	— L’ordinateur ne fera sans doute pas de différence… En tout cas, c’est une chance à courir.

	— Et les armes ?

	— Un poignard dans une de mes bottes… Un petit pistolet dans l’autre et quelques grenades thermiques dans les poches de ma combinaison.

	Des grenades qui ne sont pas plus grosses que des noisettes tout en étant très lourdes… Il y en a plusieurs caisses dans la réserve du Rihan.

	 

	 

	Le robot marche derrière moi et son pas lourd et mécanique fait résonner longuement les vieilles pierres de la chaussée… Je me suis enfoncé à l’intérieur de la ville par les petites rues en direction des quartiers périphériques.

	J’avance, tous les sens aux aguets et j’ai branché sur ma poitrine une minuscule caméra qui enregistrera tout ce que je ne pourrai pas voir de mes yeux lorsque je serai endormi.

	Visière relevée, je respire à pleins poumons… D’un instant à l’autre, je m’attends à être attaqué…, car il me semble avoir aperçu des Globs à plusieurs reprises… Des Globs qui se dissimulaient vivement à mon approche.

	Pas mal de maisons en ruine dans le quartier où je me trouve actuellement, mais elles n’ont pas été détruites volontairement… C’est la végétation qui est responsable de leur délabrement actuel.

	Plus exactement une grosse liane brune et noire de la grosseur d’un bras humain dont je n’ai jamais vu l’équivalent nulle part et qui s’accroche aux pierres pour les desceller.

	Soudain, au détour d’une rue, un Glob se dresse ouvertement devant moi. Il est beaucoup plus grand que tous ceux que j’ai aperçus jusqu’ici et il n’a rien de menaçant.

	Il se tient immobile, les bras le long du corps et son œil unique me fixe… Un œil sans expression.

	Je dégaine immédiatement mon pistolet thermique car je désire être attaqué et je le braque sur la créature en m’avançant sur elle qui ne réagit pas…

	Que va-t-il se passer si je la frappe brutalement ? Je ne le saurai jamais car brusquement la tête me tourne et j’ai l’impression de vaciller…

	Malgré moi, j’appuie dans un réflexe sur la détente de mon arme… Un flamboiement devant moi et je ne vois plus le Glob… Par contre, mes jambes se dérobent…

	Tout de même, je garde une certaine conscience, mais tout ce qui m’entoure s’est comme voilé d’un brouillard extrêmement dense.

	Plus de Glob devant moi… Je suis tombé et je distingue mon robot qui réagit aux consignes qu’on lui a données… Il referme la visière de mon casque…

	La sensation d’étouffer, puis j’aspire avidement de l’oxygène… Ça me rend une certaine lucidité sans me sortir de mon engourdissement… J’ai respiré beaucoup plus de gaz que la première fois et je lutte désespérément contre le sommeil envahissant.

	Pour cela, j’essaie de respirer le plus profondément possible, puis, tout à coup, j’ai l’impression de m’envoler… Enfin de quitter le sol tout en restant étendu sur le dos…

	Oui, on a dû me placer un harnais anti-G autour des épaules et un autre aux chevilles…

	Confusément, je distingue la silhouette de plusieurs Globs qui s’agitent autour de moi… Autour de nous, devrais-je dire, car ils ont traité mon robot de la même manière… Lui aussi, on l’a équipé de harnais anti-G…

	Et on nous pousse… Tout s’assombrit autour de nous comme si nous passions sous une voûte… Dans ma tête aussi, ça s’assombrit.

	 

	 

	« … En cas de révolte, tu serais transféré dans un centre de renouvellement où ton corps serait utilisé pour permettre aux Globs de se reproduire… »

	Je vois très bien comment ça se passe… Une femme est étendue sur une espèce de bat-flanc… Nue jusqu’à la ceinture et entre ses deux seins on lui a planté une sorte de bourgeon… Cette femme paraît souffrir atrocement.

	« En cas de révolte, tu serais transféré dans un centre de renouvellement où ton corps serait utilisé pour permettre aux Globs de se reproduire. »

	Une voix lointaine…, horriblement lointaine et l’image est floue…, déformée… Je vis un cauchemar dont je m’arrache brusquement et je me redresse… Mal à la tête…

	J’y porte les mains, mais elles rencontrent mon casque… Ah ! oui… Je me souviens… Mon robot a activé l’émission d’oxygène et je suis en train de m’en saouler.

	Avec un sourire, j’en réduis le débit… Ça va tout de suite mieux et je regarde autour de moi… A ma droite, mon robot…, et, à ma gauche, Elmi… Elmi qui paraît toujours dormir profondément.

	On m’a mis avec eux… Je ne pouvais rien espérer de mieux et un sourire de satisfaction joue sur mes lèvres… Handa et Kerill sont peut-être dans la salle de l’ordinateur en train de m’observer.

	A tout hasard, je leur adresse un petit signe de la main comme pour leur dire que tout va bien…, puis, j’examine ma couchette… Il faut que je découvre le somniforme…

	Pas de fil. Rien qui ressemble à un appareil quelconque. Le tout doit être encastré dans le bat-flanc… Alors, je n’ai qu’une ressource… J’empoigne Elmi et je l’enlève de sa couche pour aller la déposer par terre à l’autre bout de la cellule.

	Après, c’est le tour de Sylla, puis de Lano et enfin, je récupère le robot qui, lui, n’a pas pu être influencé et auquel je rends son conditionnement normal.

	Un coup d’œil autour de moi. Une vulgaire cave, cette grande réserve… Une cave dans laquelle on entre par une porte basse située à droite des bat-flanc. Il faut gravir deux marches pour l’atteindre.

	Je vais l’examiner de près. Elle est en bois et plutôt vermoulue. J’essaie sa poignée. Elle est bouclée. Ça me surprend un peu. Je m’attendais à trouver cette porte ouverte…

	Les Globs se méfient ou alors ils ont agi machinalement… Oui. C’est plutôt cela car, compte tenu de son état, d’un coup d’épaule, j’enfoncerai facilement le premier panneau… Pas encore le moment. Il faut d’abord qu’Elmi, Lano et Sylla soient revenus à eux.

	Elmi vient de bouger. Ça me rassure et m’indique que la cave où nous nous trouvons n’est pas saturée de gaz… Je compte sept bat-flanc… Ils ne sont pas en bois… Non… On dirait du métal… Lequel ?

	Un signe au robot et il entreprend de démolir le premier… Une de ses mains se transforme en chalumeau… Aucun résultat même à la plus forte température… Sans se décourager, le robot essaie immédiatement autre chose… Le laser… Et, cette fois, il obtient une réaction…

	D’abord une vibration du lit tout entier… Une vibration qui se fait vite aiguë, puis le métal paraît se fendre dans toute sa longueur… Une entaille qui s’agrandit, démasquant tout un mécanisme intérieur auquel je ne comprends rien.

	Si Kerill me regarde, il doit être passionné, mais je stoppe le robot car, à l’autre bout de la cellule, Elmi vient de se redresser et elle me fixe avec stupéfaction.

	— Arnaud ?

	Mon casque à la visière baissée la surprend et elle jette des regards effarés autour d’elle.

	— Où sommes-nous ?… Comment suis-je venue ici ?

	— Souviens-toi… Les Globs… Ils ont attaqué Le Rihan.

	Je l’aide à se relever et elle secoue la tête :

	— Les Globs… Je n’en ai pas vu.

	— Quel est ton dernier souvenir ?

	Fronçant les sourcils, elle réfléchit longuement, puis :

	— Dans ma cabine… Je me repose allongée sur ma couchette.

	— Sylla et Lano ont dû capter un appareil des Globs… Ce qu’ils nomment un samadan…

	— Je n’ai rien vu.

	— Alors, tu as dû être endormie durant ton sommeil.

	— Endormie ?

	— Vous êtes tous à terre… Les Globs vous ont enlevés.

	— Dans l’espace ?

	— Oui.

	— Et Le Rihan ?

	— J’ai pu le récupérer.

	— Où ?

	— Dans l’espace… Les Globs l’y avaient laissé en orbite.

	— Comment as-tu fait pour nous retrouver ?

	— Je me suis laissé prendre aussi… Volontairement.

	Glissant mes mains dans les poches de ma combinaison, j’y retrouve les grenades thermiques que j’y avais placées avant de quitter Le Rihan, puis je tâte ma botte droite.

	Le couteau s’y trouve aussi. C’est un long poignard de commando à la lame plus tranchante que celle d’un rasoir. Les Globs ne m’ont pas fouillé, ou alors superficiellement.

	— Attendons que Lano et Sylla reviennent à eux.

	— Ils n’auraient pas dû se réveiller en même temps que moi ?

	— Ils ont peut-être été gazés plus fort.

	— Nous ne pouvons rien pour eux ?

	— Non, malheureusement, car je n’ai pas osé emporter des combinaisons et des casques.

	Changeant brusquement de sujet, je lui demande à brûle-pourpoint :

	— Que sais-tu des Globs ?

	Prise par surprise, elle me répond machinalement :

	— Ce sont nos maîtres et nous devons leur obéir en tout, ils ne veulent que notre bonheur… Oh ! Arnaud…

	Elle s’arrête, stupéfaite par ce qu’elle vient de dire. Je souris pour la rassurer :

	— Oui, je sais… Tu as été suggestionnée durant ton sommeil… J’ai heureusement pu interrompre la cure et j’espère que ce ne sera pas trop grave.

	Soudain, elle pâlit et ses yeux s’exorbitent légèrement :

	— Arnaud…

	— Dans ton sommeil, tu as vu une femme nue étendue sur une couchette avec un bourgeon planté entre les deux seins.

	— Oui… Je ne sais pas si c’était dans mon sommeil…

	— Si, rassure-toi.

	— Cette femme souffrait atrocement.

	— J’ai rêvé cela aussi.

	— Et tu crois que ce n’est pas vrai ?

	— Je ne sais pas… J’ai seulement remarqué que cette femme n’était pas attachée.

	— Tu as raison… Ça ne m’avait pas frappée, mais elle n’était pas attachée… J’en suis sûre.

	Son visage s’assombrit tout de même :

	— Elle était peut-être maintenue magnétiquement sur sa couchette ?

	— Ça me surprendrait car cela demanderait de formidables installations difficiles à concevoir à l’échelle d’une population de plusieurs centaines de millions d’hommes et de femmes.

	Sous cet angle, il y a aussi la question de l’invasion proprement dite… Certes, Altaban n’avait pas une densité de population comparable à celle des planètes de la Confédération terrienne, mais en faisant une évaluation très modeste, on ne peut pas descendre en dessous d’au moins cinq cents millions…

	Et tous ces gens se sont un jour endormis, dans leurs maisons au milieu de leurs villes ou de leurs villages pour se réveiller dans des haras…

	Cela s’est-il produit sur toute la planète en même temps ou continent par continent, voire même région par région ?… Ça me paraît irréalisable dans un délai raisonnable car les envahisseurs auraient dû disposer d’un nombre de Globs à peu près équivalent en nombre à celui des Altabanais.

	Donc, il y a autre chose.

	 

	 

	Sylla revient à lui le premier, mais Lano ouvre les yeux avant qu’il ait entièrement récupéré. Tous les deux paraissent sortir d’un rêve pesant et il leur faut quelques minutes avant de retrouver leur lucidité.

	Je suis obligé de leur donner à tous les deux des pilules vitalisantes, ce qui n’a pas été nécessaire avec Elmi et ça les aide à se remettre.

	Dès qu’ils ont retrouvé un regard clair, je demande :

	— Que s’est-il passé ?

	— A bord ? demande Sylla.

	— Oui.

	D’abord, il a besoin de se remettre les idées en place. De faire la part du réel et de ce qu’il a rêvé… Au bout d’un moment, il commence d’une voix sourde :

	— Un étrange appareil est venu rôder autour du Rihan.

	— Un samadan.

	— Peut-être… On aurait dit un sous-marin… Cinq ou six mètres de long… Très renflé au centre… Une coque comportant un certain nombre de hublots…

	— Tu as essayé de l’arraisonner ?

	— Je lui ai envoyé un grappin magnétique et il s’est laissé amener dans la soute de récupération sans opposer la moindre résistance…

	— C’est ce qu’ils voulaient…, monter à bord… Après que s’est-il passé ?

	— Je suis descendu dans la soute, fait Lano… Pour récupérer les prisonniers.

	— Tu es descendu sans casque ?

	— Non…

	— Moi aussi, j’avais gardé le mien, m’assure Sylla… Nous ne les avons enlevés qu’après avoir enfermé les trois Globs qui se trouvaient à l’intérieur du sous-marin dans une des cellules.

	Il s’arrête brusquement et se tourne sur Lano avec un regard interrogateur. Lano paraît aussi surpris que lui et il a un geste d’impuissance.

	— Après ?

	Sylla secoue la tête :

	— Rien… Je ne me souviens pas.

	— Moi non plus, avoue Lano.

	— Vous vous trouviez à l’intérieur de la cellule avec les trois Globs lorsque vous avez enlevé vos casques ?

	— Non…

	Dans un geste qui lui est familier lorsqu’il est préoccupé, Sylla se caresse le menton :

	— Je me trouvais dans le poste de pilotage… Je revois encore Lano dans la grande soute… Il se dirigeait vers la cellule… Oui… C’est à ce moment-là que tout se brouille… Dans mon esprit, l’image suivante, c’est…

	Gêné, il s’interrompt pour lancer un regard inquiet vers Elmi.

	— C’est une femme nue, étendue sur une couchette… Elmi a eu la même vision…

	— Est-ce vraiment une simple vision ?

	— Oui… Je l’ai eue aussi…, à demi conscient, moi, car la suggestion me venait à travers mon casque…

	— Ce n’est donc qu’une suggestion hypnotique ?

	— Oui.

	— Une suggestion qui donnait un sentiment de réalité extraordinaire.

	— Ça fait partie de l’arsenal des Globs… Ou plus exactement de ceux qui les dirigent… Des hommes semblables à nous, du moins, je le suppose…

	— Tu n’en es pas certain ?

	— Je ne connais que leurs machines… Nous sommes entrés dans l’ancienne capitale des Altabanais et Kerill a découvert un ordinateur géant dans une des caves du palais royal… En ce moment, il nous aperçoit peut-être, mais malheureusement, nous ne pouvons pas communiquer.

	— Où sommes-nous ?

	— Quelque part dans cette ville abandonnée…, du moins je l’espère… Avant de sombrer dans l’inconscience, il me semble que les Globs qui me transportaient m’ont fait entrer sous une voûte… Naturellement, on vous a enlevé toutes vos armes ?

	Les étuis de leurs ceinturons sont vides et ils n’ont rien dans les poches de leurs combinaisons. Je sors mes grenades thermiques et je leur en distribue trois à chacun… Le couteau, je le donne à Elmi…

	— Nous allons essayer de sortir… De toute façon, il faut que nous restions groupés derrière le robot car lui seul pourra nous défendre en cas de surprise…

	— Si on nous attaque au gaz, nous serons impuissants, fait Sylla.

	— A la grâce de Dieu.

	Je désigne la porte au robot qui s’en approche. Un de ses bras articulés essaye la poignée, puis, comme le panneau résiste, il opère une pesée à la hauteur des gonds… A moitié vermoulue, la porte craque tout de suite et la lampe qui s’allume sur le font de la machine éclaire un couloir sombre et humide…

	
CHAPITRE X

	Le robot marche en tête, puis viennent Sylla, Lano et Elmi pendant que je ferme la marche… Nous avons pris à droite dans le couloir. Au petit bonheur car j’ignore totalement de quel côté nous trouverons une sortie.

	En principe, nous nous trouvons toujours dans la ville, mais ce n’est pas tout à fait certain. Durant mon sommeil, on a pu me transporter beaucoup plus loin. Dans la plaine, par exemple.

	Jusqu’à un centre de renouvellement et cette pensée m’est intolérable à cause d’Elmi.

	De chaque côté du couloir s’ouvrent des portes. Celles de droite donnent toutes sur des cellules semblables à celles que nous venons de quitter et pourvues de bat-flanc équipés pour suggestionner alors que, du côté gauche, toutes les cellules sont vides et désaffectées depuis longtemps.

	Sans doute depuis l’époque de l’invasion.

	— Bizarre de ne pas trouver d’autres prisonnier, s’étonne soudain Sylla…

	— Ceux que les Globs descendent ici ne doivent jamais y séjourner longtemps, je dis… Ce n’est pas une prison pour punir, mais pour conditionner.

	— Ce qui ne doit prendre que quelques heures, admet Lano.

	— Et j’imagine aussi qu’on ne descend ici que les fortes têtes.

	Elmi s’étonne :

	— Pourquoi les fortes têtes ?

	— Tous les Altabanais de la surface, même ceux des forêts ont été plus ou moins suggestionnés… Collectivement, puisqu’ils ont tous les mêmes idées sur le centre de renouvellement, par exemple, mais je pense que les séances de suggestion collective n’ont pas toujours été suffisantes pour certains individus auxquels les Globs ont dû appliquer des traitements particuliers et supplémentaires.

	— Si j’en juge par le nombre de cellules prêtes à recevoir des patients, il y en a eu un grand nombre, grogne Lano.

	— Au début de l’invasion fatalement…, mais les cas doivent être plus rares maintenant.

	— Nous devrions détruire toutes ces installations, fait Sylla.

	— Pas le temps.

	— Il suffirait de quelques grenades thermiques.

	— Nous devons les ménager.

	Le robot s’arrête brusquement au pied d’un escalier et une des antennes de son front se met à vibrer.

	— Il a détecté quelque chose, murmure Lano d’une voix sourde.

	— Sans doute des Globs.

	L’escalier, devant lequel nous nous sommes arrêtés, conduit au niveau supérieur. On n’entend absolument aucun bruit, mais comme les Globs se téléportent, ça n’a rien de surprenant.

	— Reculez tous, je dis… Vous n’avez pas de casque et je ne peux pas ouvrir le feu avant de savoir si ces monstres ne descendent pas d’autres prisonniers.

	Sylla et Lano obéissent et entraînent Elmi avec eux. Immédiatement, j’ordonne au robot d’avancer et je m’engage dans l’escalier derrière lui.

	Quinze marches et nous débouchons sur un palier qui commande à trois nouvelles galeries. Une dizaine de Globs viennent à notre rencontre dans la galerie centrale en poussant devant eux deux corps soutenus par des compensateurs de gravité.

	En nous apercevant, les Globs n’ont aucune réaction et ils continuent à avancer comme s’ils ne nous voyaient pas… Ou comme s’ils trouvaient notre présence naturelle.

	Qu’est-ce que cela veut dire ?

	Pas le temps de me creuser la tête. Ce ne sont pas des corps humains que les Globs poussent devant eux, mais deux robots… Deux robots du Rihan que j’avais laissés au palais.

	Je réagis immédiatement :

	— Fauche-les au paralysateur.

	Mon robot répond à mon ordre à peu près instantanément et bientôt tous les Globs se tordent sur le sol en poussant des gémissements aigus et désespérés.

	J’en profite pour récupérer les deux robots prisonniers. Je les débarrasse de leurs harnais anti-G, puis je vérifie leur conditionnement… Ils étaient programmés pour s’étendre sur le sol dès qu’ils se trouveraient en présence des Globs.

	Donc, c’est Kerill qui nous les a envoyés et je comprends pourquoi lorsque je remarque qu’ils portent des combinaisons munies de leurs casques et d’un distributeur d’oxygène fixés à leurs ceintures.

	Parfait ! Je donne le signal et je reflue avec les trois machines dans l’escalier, mais, avant de m’y engager moi-même, je lance une grenade thermique en direction des Globs pour mettre fin à leurs souffrances.

	 

	 

	— Kerill a vu sur l’écran de l’ordinateur qu’on m’avait transporté auprès de vous et il a eu l’idée de nous envoyer deux robots supplémentaires avec des combinaisons et des armes.

	Maintenant, nous n’avons plus grand-chose à craindre de nos adversaires… A moins qu’ils ne changent complètement leurs méthodes de combat, mais, pour cela, j’ai l’impression qu’il faudrait qu’un nouvel élément intervienne.

	Lequel ?

	— Les Globs ont pris nos robots pour des hommes, ricane Sylla… C’est tout de même un peu fort.

	— Nos robots ont une vague forme humaine et les Globs n’ont qu’un œil, ce qui ne doit pas leur donner une vue aussi précise que la nôtre.

	— Peut-être.

	Ils ont tous endossé leurs combinaisons et baissé la visière de leur casque avant de me suivre dans l’escalier jusqu’à la galerie où j’ai récupéré les robots envoyés par Kerill.

	Une fois là, j’ai pris le risque de relever un instant la visière de mon casque. Pour constater qu’une entêtante odeur flotte encore dans la galerie.

	— En m’apercevant, les Globs n’ont pas réagi. Ils ont continué leur chemin sans se soucier de moi. C’est déjà ce qui était arrivé dans la rue… A aucun moment, le Glob que j’ai rencontré à l’air libre ne s’est montré menaçant.

	— Et tu t’es endormi tout de même ?

	— Oui, Lano… J’en déduis que les Globs projettent automatiquement un anesthésiant autour d’eux dès qu’ils se trouvent en présence d’un homme ou d’une machine qui en a à peu près l’apparence générale…

	— Pourquoi ?

	— Leurs maîtres sont immunisés contre cet anesthésiant… Comme les enfants du palais.

	— Si cette projection est automatique, comment font ceux qui gardent les haras de reproduction ?

	— Ceux-là sont conditionnés autrement.

	— Conditionnés ?

	— Pour moi ce sont de simples androïdes… L’équivalent de nos robots…, en plus évolués.

	Lano sursaute et me jette avec une moue méprisante :

	— Tu trouves ?

	— A ton avis, nos robots leur sont supérieurs ?

	— De loin.

	— Pour une forme précise de violence, mais il ne faut pas s’y fier… Les Globs ne combattent pas de la même façon… Combien de temps pourrons-nous tenir contre eux, si nous devons vivre perpétuellement avec nos casques fermés ?… Une seconde d’inattention et nous pouvons tous nous retrouver sur une table de conditionnement.

	— Jusqu’à présent, ils n’ont pas obtenu beaucoup de succès.

	— Pas mon avis… Nous avons eu beaucoup de chance… Sur six, nous nous sommes retrouvés prisonniers à quatre… La moindre imprudence de Kerill et de Handa aurait pu nous être fatale.

	— En attendant, nous allons nous retrouver libres tous les six et avertis…

	Je ne partage pas le bel optimisme de Lano.

	— Jusqu’à présent, je dis, nous n’avons eu affaire qu’aux Globs livrés à eux-mêmes… Leurs maîtres doivent se trouver sur un des deux autres continents, mais ils vont sans doute accourir et, à ce moment-là, tout changera.

	— De toute façon, ils ne doivent pas être très nombreux.

	Ça, j’en ai l’impression aussi… Nous remontons la galerie centrale, avec deux robots en tête et le troisième en arrière-garde et nous marchons assez vite car cette galerie est un simple couloir aux murs nus dans lesquels ne s’ouvrent aucune porte.

	Bientôt, nous nous trouvons en face d’un nouvel escalier… Les robots de tête s’y engagent sans hésiter et nous suivons… Encore une fois, j’ai l’impression que tout est trop facile… Au fond, les Globs ne nous ont opposé une véritable résistance, qu’une seule fois…

	Au moment où nous avons pénétré dans la ville… Lorsqu’ils ont essayé de se servir de leurs fusils à rayons… Des rayons qui n’ont eu aucun effet sur nous.

	Ça aussi doit avoir une signification qui continue à m’échapper… En haut de l’escalier, un nouveau palier et une nouvelle galerie qui remonte en pente douce.

	— Continuons.

	Tant que nous monterons, nous pouvons considérer que nous sommes dans la bonne direction… A l’estime, nous avons déjà parcouru environ trois kilomètres et gagné une centaine de mètres de hauteur.

	Très vite cette galerie s’élargit et nous débouchons dans une sorte de très grand hangar divisé en deux par des rangées de stalles assez semblables à celles qu’on trouve dans les écuries, mais de proportions beaucoup plus vastes.

	Eclairé, ce hangar, par une étroite fenêtre qui s’étend sur toute la longueur des parois à la hauteur du toit.

	— On dirait un entrepôt, s’écrie Sylla.

	— Un entrepôt bourré de marchandises… Ici, de la farine ; là, du riz, du maïs… ; d’autres céréales, certaines qui doivent être propres à Altaban, car je ne les connais pas… Des fruits aussi… De la viande… Le tout dans des emballages spéciaux qui doivent en permettre la conservation.

	Du lait même… Dans d’étranges bouteilles aux panses exagérément arrondies.

	— Attention, je fais. On laisse rarement des entrepôts de ce genre sans surveillance… Cherchons la porte.

	Elmi m’en désigne une entre deux stalles. Une porte coulissant sur un rail. Je charge un robot de l’ouvrir et elle ne résiste pas.

	— Pas bouclée, sourit Lano… On n’est pas méfiant dans le coin.

	La porte s’ouvre sur une cour pavée, délimitée par d’autres hangars… Nous sommes remontés à la surface et dehors la nuit commence à tomber.

	— En tout cas, remarque Sylla, nous ne sommes plus dans cette ville dont tu nous as parlé.

	— Exact !… Pour autant que je puisse en juger par ce que j’aperçois entre deux hangars, nous sommes même en pleine campagne… Pas de Globs en vue… J’ordonne aux trois robots d’avancer les premiers, puis nous sortons tous.

	 

	 

	Les deux rangées de hangars partent d’un bâtiment central plus important et en forme de tour, mais, entre chaque hangar, on a ménagé un passage étroit.

	Comme la tour doit être gardée, nous préférons nous glisser entre deux entrepôts et, de l’autre côté, nous retrouvons la même disposition.

	— Des bâtiments en étoile.

	— Qu’est-ce qu’ils ont de particulier ? demande Sylla… Tu parais impressionné… Tu en as déjà vu ?

	— Sans pouvoir y entrer… Nous sommes dans un centre de renouvellement.

	A côté de moi, Elmi pâlit, mais je glisse mon bras autour de ses épaules :

	— Ne t’inquiète pas… Protégés par nos robots, nous ne risquons absolument rien.

	Je veux le croire, mais je reste tout de même terriblement impressionné. En tout cas, nous allons savoir ce qu’il y a de vrai dans ce que les Altabanais racontent sur ces fameux centres.

	Face aux hangars que nous venons de dépasser se dressent une autre forme de bâtiments, sans étage non plus, mais encore moins élevés… Nous traversons l’espèce de cour qui nous en sépare et Lano pousse la première porte.

	Dès qu’il a jeté un coup d’œil à l’intérieur, il se retourne, surpris :

	— On dirait une étable.

	Une étable absolument vide pour le moment, mais toute prête à accueillir un troupeau. Deux rangées de boxes attendent, chacun avec sa litière de paille fraîche.

	Ahurissant… Oui et non… Pour nourrir les femmes et les enfants du palais, il faut du lait et de la farine… Des farines… Ce qui nous déroute, c’est de découvrir des endroits aussi paisibles, alors que nous pensions nager dans l’horreur.

	— Continuons.

	Nous traversons cette écurie et, de l’autre côté, nous débouchons dans une nouvelle cour où cette fois, nous apercevons des hommes… Trois…, vêtus de pantalons bouffants et d’une sorte de sarrau gris… Ils poussent devant eux une énorme meule de foin soutenue en l’air par d’énormes compensateurs de gravité.

	En nous apercevant, les trois hommes s’arrêtent et nous dévisagent avec curiosité. Des Altabanais. Tous d’un certain âge. Ils n’ont pas peur. Pourtant, nous devons former avec nos robots, nos combinaisons et nos masques un groupe assez impressionnant.

	Dommage qu’Alcréa ne soit pas avec nous pour leur parler.

	— Attention ! Un Glob.

	C’est Sylla qui m’avertit. Je me retourne. Un Glob en effet. Il vient de sortir d’un baraquement et se téléporte doucement dans notre direction.

	— Ne bougez pas…

	Les trois Altabanais se remettent immédiatement à leur travail, mais sans manifester de crainte excessive. Ils donnent plutôt l’impression d’être un peu honteux d’avoir été surpris à ne rien faire.

	— On n’a pas l’air de les martyriser, remarque Lano.

	— Ce n’est pas nécessaire, puisqu’ils sont conditionnés.

	— On va bien voir.

	Il se porte à leur hauteur en baissant la visière de son casque.

	— Le Glob osera-t-il m’attaquer en leur présence ?

	A peine a-t-il prononcé ces paroles qu’il se met à vaciller et je me précipite pour le soutenir. Je referme aussi son casque et je lui donne de l’oxygène.

	Les Altabanais n’ont pas été incommodés. Je dis :

	— Ils ont été immunisés contre le gaz, comme les femmes et les enfants du palais.

	Le Glob s’est arrêté à quelques mètres de notre groupe et il semble attendre.

	— Qu’est-ce qu’il a, s’étonne Elmi.

	— Il nous prend pour ses maîtres et voudrait sans doute que nous lui donnions des ordres.

	Avec Alcréa ce serait facile, mais il y a tout de même une expérience à tenter. Confiant Lano à un robot, j’avance sur le Glob et, d’un geste impérieux, je lui désigne la tour vers laquelle convergent toutes les rangées de bâtiments.

	Immédiatement, le Glob se retourne et se téléporte en direction d’une grande porte que nous apercevons au-dessus d’un perron de quatre marches.

	— Suivons-le.

	— Tu crois qu’il t’obéit ?

	— Oui… L’expérience est même concluante.

	Mon cœur s’est mis à battre car cette réaction confirme toutes mes hypothèses.

	D’un saut, le Glob gravit le perron et la porte de la tour s’ouvre automatiquement devant lui et il nous attend avant de pénétrer à l’intérieur.

	Elmi pose sa main sur mon bras :

	— J’ai peur.

	— Il ne faut pas.

	— Pas peur de ce qui pourrait nous arriver, mais de ce que nous allons découvrir.

	— Nous devons être fixés.

	Un hall d’accueil ou plus exactement un vestibule dans lequel attend un autre Glob qui se dresse lorsque nous arrivons. Celui qui nous précède émet un grognement.

	— C’est cela leur langage ? ricane Sylla.

	— Non… Alcréa nous a dit qu’ils étaient télépathes.

	Trois portes s’ouvrent sur le vestibule. Du même geste impérieux que tout à l’heure, je désigne la première et le second Glob s’empresse d’en pousser le battant découvrant une longue salle dans laquelle j’aperçois des couchettes disposées en trois rangées.

	Et sur ces couchettes des hommes et des femmes sont étendus. A tout hasard, j’oblige Elmi à détourner les yeux et j’ordonne :

	— Restez tous avec elle…

	Je pénètre seul dans la salle, suivi des deux Globs qui referment la porte derrière nous. Sur les couchettes, les hommes et les femmes qui sont étendus paraissent dormir. Ils sont nus jusqu’à la ceinture, mais ne semblent pas souffrir.

	Et, en tout cas, je ne remarque aucune greffe plantée dans leur poitrine.

	Rapidement, je parcours les trois rangées de couchettes… Tous les corps étendus sont d’un certain âge. Plus de quarante ans…, et voici trois femmes que des Globs amènent d’une autre salle.

	Des femmes qui ont toutes leur conscience et qui, elles, paraissent effrayées et jettent autour d’elles des regards affolés. Qu’est-ce que je fais ? Je pourrais appeler un robot et en finir d’un seul coup avec les Globs…

	Seulement, je veux savoir et je ne bouge pas. Les Globs conduisent ces femmes vers des couchettes libres sur lesquelles ils les obligent à s’allonger.

	Soudain, il y en a une qui résiste… Elle pousse un grand cri en essayant de fuir, mais le Glob la rattrape immédiatement et la femme vacille sur ses jambes… Je sais ce que c’est… Pendant qu’elle commence à s’endormir, elle se laisse étendre docilement sur sa couchette.

	Les Globs ont déjà fait une piqûre aux deux autres… Une piqûre qui détend leurs traits en leur donnant une extraordinaire expression de sérénité… C’est le tour de la troisième maintenant dont le visage torturé se fait bienheureux.

	C’est ce qui m’empêche d’intervenir… Je veux savoir… Une nouvelle porte s’ouvre. A l’autre bout de la salle et trois Globs entrent seuls et se téléportent jusqu’à une couchette où ils entreprennent de réveiller l’homme qui l’occupe.

	Au bout de quelques instants, il se dresse, puis se laisse glisser à terre… Il paraît très à son aise, sans crainte et il suit le Glob sans rechigner… Il est sans doute conditionné… Je le rejoins au moment où il passe dans la pièce voisine. Une pièce plus petite. Avec dans le fond un ordinateur semblable à celui du palais, mais d’un modèle réduit.

	L’homme s’arrête en face du panneau où les voyants multicolores clignotent et l’ordinateur lui parle…, et il répond. Dans la langue d’Altaban.

	Un étrange dialogue s’engage. Un dialogue auquel je ne comprends rien. Dérouté, je me tourne auprès de mes compagnons qui m’attendent toujours dans le vestibule.

	— Rien d’effrayant là-dedans…, en dehors du fait que les Altabanais sont tous conditionnés et ne possèdent plus le moindre libre-arbitre…

	— Les greffes ?

	— Pas ici en tout cas, mais nous devons tout visiter… Je vais garder Elmi avec moi… Séparons-nous chacun avec un robot… Seulement pas de violence… N’intervenez jamais… Nous devons d’abord tout observer.

	— Et si nous trouvons des cultures de Globs ?

	— Je ne pense pas que vous en découvrirez… Si cela était vrai, les Globs et ceux qui les dirigent les auraient cachées soigneusement alors qu’ils se sont arrangés pour que tout le monde le sache.

	 

	 

	Avec Elmi, je décide de visiter le premier étage de la tour. On y accède par un escalier tournant d’une trentaine de marches. Sauf, dans le palais, tous les escaliers que nous avons trouvés étaient tournants.

	Je me demande si c’est une caractéristique de la civilisation d’Altaban ou de celle de ses envahisseurs… Le robot monte devant nous… il a deux marches d’avance sur nous et soudain, il s’arrête… J’ai le temps de voir les antennes de son front vibrer, puis il s’écroule brusquement et, au même instant tout mon corps se fige.

	Elmi aussi se raidit… Nous venons d’être frappés en même temps par un fluide paralysant qui semble venu de nulle part… Je ne peux plus bouger, mais je ne perds pas conscience et je garde toute ma lucidité.

	
CHAPITRE XI

	En même temps qu’Elmi, je me sens soulevé de terre par une force invisible et nous sommes attirés jusqu’au palier du premier étage… Où il n’y a personne.

	Nous ne nous arrêtons pas et nous continuons à être téléportés en direction d’une grande porte à double battant qui s’ouvre devant nous juste à la seconde où nous allons nous écraser dessus.

	Un laboratoire ! Tout ce que je vois d’abord, ce sont de longues tables chargées d’une multitude d’appareils bizarres, de machines, de baquets…, d’un fouillis de flacons et de cornues.

	Evidemment, je n’ai qu’une vue très réduite car je ne peux tourner la tête, ni bouger mes yeux. Brusquement, je m’arrête et je pivote brutalement sur moi-même avant de me poser sur le sol.

	Devant moi se tient une jeune femme aux longs cheveux d’un noir de jais. Elle est très belle, mais d’une beauté farouche. D’abord, elle me dévisage d’un œil dur et un peu méprisant.

	Elle est assise dans un fauteuil de bois à très haut dossier et séparée de nous par le cadre de ce qui ressemble à un écran. Sur les accoudoirs de son fauteuil, une quantité de boutons divers.

	Des yeux bleus aux reflets métalliques. Elle est en outre vêtue de longs pantalons noirs soutachés d’or, d’une sorte de chandail de laine blanche et d’un court boléro jaune.

	Pas d’arme…, mais le fauteuil dans lequel elle est assise doit comporter un véritable arsenal… Après nous avoir bien dévisagés, elle appuie sur un bouton de son accoudoir droit et immédiatement l’ankylose qui me paralysait disparaît complètement. Sans douleur.

	Et la femme se met à parler. D’une voix un peu bourrue. Je ne comprends rien à ce qu’elle dit et j’ai un geste d’impuissance qui lui arrache un froncement de sourcils…

	Un instant, elle paraît hésiter, puis, sur un des côtés de son fauteuil, elle démasque un tiroir dont elle sort un serre-tête qu’elle me lance… Je l’attrape au vol… Evidemment, je comprends ce qu’elle attend de moi.

	Bon !… Je baisse la visière de mon casque que je fais glisser derrière ma tête à la manière d’un capuchon… Pas de gaz anesthésiant dans le laboratoire… Pas d’odeur d’œillet non plus.

	Je me coiffe du serre-tête, puis à mon tour, je fixe la femme qui sourit et, tout à coup, j’entends… Non, je n’entends rien puisqu’elle ne parle pas, mais toute une phrase se forme dans ma tête.

	— Je vois que vous n’êtes pas originaire d’Altaban… Ça explique bien des choses… La race que nous avons trouvée sur cette planète manque plutôt d’envergure.

	— Qui êtes-vous ?

	Moi, je parle. Devant moi, la femme se redresse avec une fierté un peu hautaine :

	— Je suis une Sagarienne.

	— Sans doute originaire d’une planète appelée Sagar.

	— Vous en avez entendu parler ?

	— Jamais.

	— Pourtant, notre Empire englobait jadis l’univers tout entier et vous êtes probablement, certainement même, un descendant de mes lointains ancêtres.

	— Je veux bien admettre que tous les êtres humains qu’on rencontre un peu partout dans les galaxies aient une origine commune, mais je doute qu’un Empire ait jamais pu englober l’univers tout entier car il est pratiquement illimité.

	— C’est l’impression qu’il donne parce qu’il est en perpétuelle expansion, mais il fut un temps où les galaxies étaient serrées les unes autour des autres…, et c’est alors qu’elles ont toutes appartenu en même temps à mes ancêtres.

	— Il y a longtemps ?

	— Autant de temps qu’il a fallu à un soleil pour naître, puis mourir…

	Son visage qui s’était fait rêveur redevient brusquement sévère :

	— Je lis en toi que tu possèdes dans tes poches des armes redoutables.

	— Si tu lis dans mes pensées, tu dois savoir aussi que je n’ai nulle intention de m’en servir.

	— A cause de ta curiosité…

	Ça paraît la surprendre et elle ajoute :

	— Tu es un homme étrange… Ce qui te retient, ce n’est jamais la pitié, le respect ou même la raison, mais la curiosité… A ta place, les Altabanais auraient massacré tous les enfants du palais.

	— Les Altabanais ont des réflexes barbares. J’ai, d’ailleurs, dû m’opposer à eux par la force… Pour qu’ils n’incendient pas les installations des haras de reproduction.

	— Oui, je sais… Je sais exactement tout ce que tu as fait sur cette planète depuis l’instant où ton vaisseau s’est mis en orbite… Tu es à la fois courageux, intelligent et subtil.

	Avec un rire de gorge, elle appuie sur un nouveau bouton, toujours sur l’accoudoir droit de son fauteuil. Pour libérer Elmi, cette fois et, tout de suite après, elle lui lance également un serre-tête.

	— Je suis la dernière descendante de la race de Sagar…, son ultime descendante… C’est pour cela que j’ai choisi moi-même le nom de Sagara… Malgré les apparences, je suis une vieille femme… Une très vieille femme même… Si je compte en années de ta civilisation ça me fait plus de cinq cents ans…

	Une moue pleine d’amertume déforme sa bouche :

	— Je ne suis plus que l’apparence d’un être humain.

	— Malgré ta beauté ?

	— Qu’est-ce que la beauté sans les passions qui devraient l’animer, sans les désirs qui la font vivre… Suivez-moi, tous les deux…

	 

	 

	C’est son fauteuil qui se déplace pour elle. Ce fauteuil qui doit être une véritable forteresse. Nous le suivons et il nous conduit dans une autre pièce, plus petite que le laboratoire et meublée comme une chambre à coucher.

	Pas une chambre à coucher comme nous les imaginons. Celle-ci comporte, en dehors d’un grand lit à baldaquin, une quantité d’appareils dont je ne devine pas l’usage et, devant une table basse, une sorte de grand divan arrondi.

	Sagara nous le désigne :

	— Installez-vous…

	Elle-même prend place en face de nous, toujours dans son fauteuil à haut dossier et comme protégée par l’encadrement métallique qui se trouve devant elle.

	— Cela fait plus de deux ans que je n’ai pas échangé d’idées avec un être humain…

	— Vous ne parliez pas avec les Altabanais ?

	— Non.

	— Pourquoi ?

	— Je ne pouvais pas avoir de rapports directs avec eux.

	Devant notre étonnement, elle ajoute :

	— Il valait mieux qu’ils ignorent mon existence… Qu’ils ne connaissent que les Globs… Du moins, tant que les enfants que je fais élever un peu partout ne seront pas devenus adultes…

	— Des enfants que vous sélectionnez ?

	— Pas exactement… Ils sont à demi sagariens.

	— Mais, je croyais…

	— Que j’étais l’ultime représentante de ma race… C’est vrai, mais je dispose d’une quantité de chromosomes soigneusement sélectionnés.

	— Et c’est avec ces chromosomes que vous avez fécondé les femmes du palais ?

	— Par insémination artificielle, oui.

	— Vous ne laissez leurs enfants à ces femmes que durant leurs premières années… Que deviennent-elles après, puisqu’elles ne retournent pas dans les haras de reproduction.

	— Elles sont affectées automatiquement aux centres de renouvellement.

	— Où elles servent à la reproduction de vos Globs, s’écrie Elmi d’une voix indignée.

	Sagara part d’un éclat de rire, un peu sardonique :

	— Les Globs ne se reproduisent pas par rejets greffés dans les corps humains.

	Se tournant vers moi et reprenant le tutoiement, elle remarque :

	— Toi, tu l’as deviné tout de suite.

	— Moi, oui, mais Elmi a été suggestionnée au même titre que les Altabanais.

	— Pas assez longtemps… Pour elle, ce ne sera qu’un mauvais rêve dont elle se libérera très vite.

	Un sourire joue sur ses lèvres :

	— Lorsque nous sommes arrivés sur Altaban, nous étions encore six… Six de la grande race de Sagar.

	— Comment se fait-il alors que tu sois seule aujourd’hui ?

	— Mes compagnons sont tous morts… Terrassés par des maladies dont nous ne soupçonnions même pas l’existence.

	— Et toi ?

	— J’ai survécu par miracle…

	Une ombre passe sur son visage qui s’assombrit :

	— Nous n’avions plus de résistance physique car nous appartenions à une race physiologiquement épuisée… C’est ce que vous appelez une grippe qui a emporté les miens… Une vulgaire grippe…

	— Que vous ne saviez pas soigner ?

	— Sur Sagar, cette maladie avait disparu depuis des millénaires et nous avons dû réinventer les médicaments indispensables… Nous les avons retrouvés, mais il était trop tard pour les autres.

	— Et tu t’es retrouvée seule.

	— Seule pour gouverner toute cette planète qui comptait une population de huit cents millions d’habitants… Comment y parvenir si mes serviteurs n’inspiraient pas la terreur à la plus grande partie de la population partout où j’étais contrainte de leur laisser une certaine liberté… Grâce à cette peur instinctive des Globs, il n’y a pratiquement jamais eu d’attaque contre mes centres de renouvellement…

	De nouveau, un sourire monte à ses lèvres :

	— Tu te demandes pourquoi je n’ai pas tout simplement éliminé tous les hommes et toutes les femmes dont je n’avais pas besoin… Simplement parce que je respecte trop la vie humaine… Peut-être parce que j’appartiens à une race qui a presque disparu…

	Un peu de mélancolie dans son regard, mais elle se reprend tout de suite :

	— Ce sont des ordinateurs qui se sont occupés de tout… Il y en a dans toutes les régions…, des centaines de milliers… Partout, ils procèdent aux sélections indispensables aux contrôles et aux analyses… Au début de leur installation, ils prélevaient du sang sur chaque individu car ils avaient à déterminer quelles seraient les femmes les plus aptes à engendrer les héritiers de Sagar… Rien, tu vois, de ce qui effrayait tant Alcréa…

	— Tu la connais ?

	— Tes pensées sont pleines de son image.

	Il me semble que son œil a lancé un éclair en disant cela et je préfère aborder immédiatement un autre sujet :

	— Comment avez-vous fait, au moment de l’invasion pour vider toutes les villes et parquer leurs habitants dans les haras de reproduction.

	— Cela nous a pris une année entière.

	— Une année ?… Mais ils s’imaginent tous…

	— Que les transferts n’ont duré que quelques heures… Comme une année s’était écoulée, ils ont cru qu’ils se réveillaient dans la même saison.

	— Ainsi, des millions d’hommes et de femmes ont vécu pendant une année en état d’hypnose ?

	— Grâce à une cinquantaine de satellites artificiels, savamment disposés en orbite autour de la planète… Les difficultés n’ont commencé qu’au moment où nous avons dû les supprimer.

	— Vous y étiez obligés ?

	— Sous peine de devoir vivre éternellement dans des scaphandres pour ne pas être hypnotisés nous-mêmes.

	— Je vois… Et les gaz dont les Globs se servent pour endormir ?

	— Ils en portent toujours sur eux sous forme de capsules invisibles…

	— Et ils sont conditionnés pour les lancer chaque fois qu’ils rencontrent un être humain ?

	— Oui… Sauf les Globs des haras qui ne le font que s’ils sont attaqués…

	— Et, seuls, ceux qui sont immunisés, peuvent résister à ce gaz ?

	— Moi seule en l’occurrence…

	— Avec les femmes et les enfants du palais.

	— Qui ne peuvent pas sortir de ce palais…

	Très juste, mais ma curiosité n’est pas encore satisfaite :

	— Et les Globs ? Est-ce que ce sont des androïdes ?

	— Non.

	— Des créatures vivantes, alors…, intelligentes…, d’une intelligence non humaine ?

	— Pas exactement… A l’origine, il y a de cela des millénaires, c’étaient des espèces de poulpes qui vivaient au fond des océans de Sagar… Nos savants les ont peu à peu transformés…

	— Par mutations successives ?

	— Oui… D’abord en les faisant vivre à l’air libre, puis en transformant leurs tentacules en bras et enfin en les dotant d’un cerveau rudimentaire conçu exactement pour le conditionnement qui nous est nécessaire.

	— Ils parlent aussi…

	— Les Altabanais le croient, mais c’est un effet de télépathie…, en fait, ils sont justes capables de pousser un vague grognement.

	— Alcréa prétend pourtant avoir été en communion avec les pensées d’un de leur chef.

	— Son cerveau avait simplement été branché sur un analyseur de pensées.

	— Bon… Ces Globs, maintenant… Ils ont tous un conditionnement de gardes-chiourme.

	Sagara se met à rire :

	— Ils ne sont pas aussi terribles… Ils servent dévotement les humains auxquels il ne leur est pas possible de faire le moindre mal… Pas un Altabanais n’a eu à s’en plaindre… Ils n’ont jamais utilisé contre eux que leurs capsules anesthésiantes… Toi, qui en as tué des Globs, tu as eu l’occasion de remarquer qu’ils ont continué à te respecter.

	— C’est vrai…

	Elmi intervient brusquement d’une voix un peu hargneuse :

	— Et Sagar… Pourquoi en êtes-vous partis ?

	— Sagar n’est plus qu’un astre mort qui dérive dans l’espace et dont j’ai vécu la fin de la lente agonie… Une agonie qui a duré des millénaires.

	— Que s’est-il passé ?

	— Le soleil qui la réchauffait s’est éteint… Bien sûr, nos savants avaient calculé longtemps à l’avance le moment où la vie y deviendrait impossible et toutes les dispositions avaient été prises pour que tous puissent émigrer vers des planètes plus jeunes…

	— Vous n’étiez pourtant que six…

	Elle pousse un soupir :

	— Oui… Six seulement car tout est plus ou moins lié dans l’univers… Au refroidissement progressif de Sagar a correspondu une sorte d’abdication et de renoncement de la race qui l’habitait… Ça s’est étalé sur des siècles…, insidieusement… Chaque génération a diminué instinctivement le nombre de ses enfants tout en prolongeant hors de toutes proportions la durée de sa propre vie.

	Rêveuse, elle paraît s’enfoncer dans ses souvenirs et nous respectons son silence. Ce n’est qu’après plusieurs minutes qu’elle reprend d’une voix plus sourde :

	— Lorsque l’époque du grand départ est arrivée, nous nous sommes aperçus avec horreur que nous étions devenus une civilisation de vieillards… J’étais la plus jeune… Et je vous ai dit que, selon vos années, j’ai vécu cinq siècles… Il ne reste aucun avenir à une civilisation de vieillards et l’immense majorité des nôtres a voulu finir avec Sagar… Ce n’était pas vraiment mourir, mais disparaître avec sa planète originelle… Un sentiment que vous ne pouvez sans doute pas comprendre car en vous la vie bouillonne encore.

	— Vous êtes tout de même partie.

	— J’ai été désignée en même temps que cinq autres Sagariens.

	— Désignée ?

	— Oui… Je ne tenais pas à partir non plus, mais il le fallait.

	— Pourquoi ?

	— A l’aube de l’univers, Sagar en était le centre…, la capitale… Nous savions en outre que partout des rameaux humains, issus de nos ancêtres s’étaient perpétués et, par eux, nos Sages ont voulu que la race-mère se survive.

	— En reliant en quelque sorte le lointain passé et l’avenir.

	— Exactement.

	— Et les enfants du palais sont le premier maillon de ce renouveau ?

	— Dès qu’ils seront adultes, ils partiront à leur… A la recherche d’autres rameaux humains qu’ils féconderont à leur tour afin de les vivifier.

	— C’est pour cela qu’ils sont élevés à part.

	— Oui…, car ils seront nécessairement les maîtres…

	Brusquement, elle fronce les sourcils, puis secoue la tête :

	— Je suis gênée de lire dans tes pensées, Arnaud Bussang… Ce n’est pas une supériorité comme tu sembles le croire, mais plutôt un handicap…

	Un sourire désabusé flotte sur ses lèvres :

	— J’ai peur de ce que tu penses… De ce que tu penses maintenant… Avant d’être habitué à tout ce qu’une femme comme moi peut représenter… Alors, je vais apprendre ton langage pour que nous puissions converser sans transmetteur…

	Une hésitation, puis elle murmure :

	— Seulement, je ne veux pas le faire en plongeant dans ton subconscient… Je vais donc me servir de ta compagne… Rassure-toi ce n’est ni douloureux, ni dangereux.

	Immédiatement, je pense à Sylla et à Lano. Je ne sais pas pourquoi et Sagara m’annonce, comme en réponse :

	— Tes amis sont en sûreté… Prisonniers, bien sûr, comme ceux que tu avais laissés au palais, mais je ne leur ai fait aucun mal… Je ne leur ferai d’ailleurs aucun mal… Maintenant que je vous ai vus, la solitude me serait intolérable…

	Elle lève la main et l’encadrement métallique qui se trouve devant elle s’entoure d’un halo irisé… Très doux au regard… Très doux…, trop doux…

	Lentement, je me sens sombrer dans un profond sommeil.

	 

	 

	J’ouvre les yeux. Sagara est debout devant moi. Toute souriante. Où suis-je ?… Que s’est-il passé ? Ah ! oui… Je me souviens… Elle m’a endormi et je me réveillé étendu sur un vaste divan de cuir.

	— Durant ton sommeil, Arnaud, je t’ai fait prendre un bain vitalisant… Tu dois te sentir dans une forme extraordinaire.

	Exact ! Je me sens très bien, en effet, animé par une sorte de vie débordante.

	— En prenant régulièrement de ces bains, tu garderas une éternelle jeunesse.

	— Une vraie fontaine de Jouvence… Une jeunesse vraiment éternelle ?

	— Presque.

	Je me redresse d’un coup de reins pour m’asseoir sur le divan. Je suis tout de même un peu éberlué, mais en tout cas, mon passage du sommeil à l’état de veille a été à peu près instantané. J’ai toute ma lucidité.

	Tiens… On m’a enlevé ma combinaison spatiale pour me donner d’autres vêtements :

	— Quel est cet accoutrement ?

	— La tenue des Sagariens de classe noble.

	Pantalons noirs, soutachés d’or comme ceux que porte Sagara et une tunique argentée aux vastes poches taillées en biais. Sous cette tunique, je suis nu.

	— Dans cette tenue, je me sens ridicule.

	— Tu t’y habitueras vite.

	— Où sont mes affaires ?

	— Les Globs en ont pris soin… Durant ton sommeil, tu as été immunisé contre le gaz anesthésiant dont ils se servent.

	Une bonne chose ! Je me lève et je fais quelques pas pour m’habituer à ma nouvelle tenue.

	— Et Elmi ?

	— Elle n’est pas encore éveillée… C’est un peu ta fille, n’est-ce pas ?

	— Mieux que ma fille.

	— Je sais… Elle restera donc avec nous.

	— Que veux-tu dire ?

	— Simplement que je ne veux pas vous séparer.

	Je fronce les sourcils :

	— Et mes compagnons ?

	— Rassure-toi, on ne leur a fait aucun mal.

	— Je veux les voir.

	— Plus tard.

	— Pourquoi ?

	— C’est préférable, Arnaud… Il faut d’abord que tu t’habitues à un nouveau mode de vie, à de nouvelles responsabilités.

	— Car tu comptes nous garder longtemps sur Altaban ?

	— Te garder, oui… Toujours.

	Son regard s’est légèrement durci et il me défie. J’esquisse un sourire un peu ironique et, comme je ne tiens pas à insister sur ce sujet, je constate :

	— Je vois que tu as eu le temps d’apprendre à parler ma langue.

	— Comme toi la mienne et même celle des Altabanais… Ainsi, en toutes circonstances, nous pourrons parler sans que j’aie besoin d’utiliser un transmetteur… Avec toi, je ne pourrais pas le supporter.

	— Parce qu’il te permettrait de lire dans mes pensées ?

	— Oui.

	— Et mes pensées te font peur ?

	Je ne peux retenir un petit rire, mais le visage de Sagara reste grave :

	— Dans le passé, aurais-tu souhaité connaître les pensées les plus intimes de ceux que tu aimais ?

	— Parfois.

	— Mais jamais de façon constante… On ne peut pas aimer sans qu’il y ait un certain mystère dans la personne aimée.

	— Car tu m’aimes ?

	— Quoi d’étonnant à cela ?… Je suis seule depuis une éternité… Sur Sagar déjà… Les hommes de ma race n’avaient plus rien d’exaltant pour moi et toi, tout de suite, je t’ai vu sous les traits d’un conquérant…

	— Un peu barbare ?

	— Tu apprendras vite… Oh ! je sais que pour le moment tu en aimes une autre, cette Alcréa, mais tu l’oublieras vite… Je l’ai renvoyée aux siens après avoir effacé ton souvenir de sa mémoire.

	Une brusque flambée de colère me secoue et je jette :

	— Tu n’avais pas le droit…

	En même temps, je marche sur elle en serrant les poings, mais elle lève la main droite et un rayon part d’une bague qu’elle porte à l’annulaire… Un rayon qui me frappe en pleine poitrine, me vrillant dans tout le corps une douleur intolérable.

	Sagara éclate de rire :

	— A ta place, je n’essaierais plus jamais une chose pareille…, et si c’était nécessaire, n’oublie jamais que je pourrais également effacer le souvenir d’Alcréa dans ta propre mémoire… Mais je préférerais que l’oubli vienne naturellement et que tu m’aimes sans contrainte… Ce n’est pas avec un robot bien conditionné que je veux partager ma puissance, mais avec un homme… Un homme qui m’apportera l’amour avec tous les dangers que cela comporte, mais aussi toutes les joies et toutes les apothéoses…

	Son visage s’adoucit et elle ajoute :

	— Rien ne presse d’ailleurs… Nous avons l’éternité… Ça me permet de faire confiance à l’avenir… A notre avenir…

	
CHAPITRE XII

	Sagara m’a laissé seul. Sans doute pour que j’aie tout loisir de mesurer mon impuissance et je commence par marcher de long en large pour calmer mon agitation et ma colère.

	Je suis pris au piège. Un piège dans lequel je finirai par tout perdre, même le goût de la liberté et mon indépendance… Oui, parce que Sagara est très belle et pleine d’un charme auquel je sens bien que je ne résisterai pas toujours.

	Le souvenir d’Alcréa ne peut même pas m’aider. Elle est comme morte puisqu’on a effacé ses souvenirs. Entre elle et moi, tout est fini pour toujours.

	C’est ce qui me révolte le plus et je n’y peux rien… Rien… Je jure entre mes dents et puis, comme de toute façon, la vie reprend toujours ses droits, j’examine ma chambre.

	Pas mal. Spacieuse. Meublée en plus du divan de cuir brun et d’une très grande table au plateau de marbre blanc, de trois armoires-bibliothèques.

	En face du divan, une glace dans laquelle je me vois en pied. J’ai l’air d’être habillé pour une mascarade. Cela ajoute à mon malaise…

	Dans les bibliothèques, des livres sagariens. Je le réalise en lisant le premier titre. C’est vrai que maintenant, je connais cette langue… Je comprends même des termes désignant des choses dont je n’avais jamais entendu parler.

	Le miracle des connaissances assimilées durant le sommeil… Combien de temps ai-je dormi ? Je vais jusqu’à la baie qui éclaire la chambre pour regarder dehors.

	Elle s’ouvre sur une grande terrasse inondée de soleil et d’après sa hauteur dans le ciel, j’en déduis que nous devons être au matin.

	J’ai donc dormi pas mal de temps. Je passe sur la terrasse. Elle doit se trouver au sommet de la tour car je domine le centre de renouvellement où je suis arrivé hier avec mes compagnons et Elmi… Je reconnais les hangars que nous avons traversés et les écuries.

	A ce moment-là, je me croyais triomphant… Evidemment, je ne pouvais pas me douter que j’allais avoir affaire à une femme disposant de pouvoirs presque surnaturels pour un Terrien.

	Sagara ! Une femme et, en même temps, la messagère et la représentante d’une civilisation presque aussi vieille que l’univers… Le maillon initial de toutes les civilisations.

	Ridicule, bien sûr, d’essayer de la juger avec ma mentalité de Terrien, mais cela ne veut pas dire que je doive me résigner… Rien n’est jamais tout à fait perdu… On peut toujours retourner une situation…

	— Arnaud ?

	Je me retourne vivement. Elmi débouche sur la terrasse, venant d’une chambre voisine de la mienne… D’abord, elle écarquille les yeux, puis se met à rire.

	— Comment es-tu habillé ?

	— Et toi ?

	Elle ne porte plus sa combinaison spatiale non plus, mais la jupe blanche, très courte des jeunes filles sagariennes et une tunique chamarrée.

	— Toi, j’avoue que la mode sagarienne te va à ravir.

	Oui, car elle met tout son corps en valeur. Ses longues jambes harmonieusement galbées, sa taille fine, sa poitrine dont la tunique souligne les rondeurs et ses longs cheveux sombres aux reflets bleutés.

	— La mode sagarienne ? s’étonne-t-elle.

	— Oui… Nous devrons nous y habituer.

	— Que veux-tu dire ?

	— Sagara a décidé de nous garder.

	— Nous garder ?… Ça veut dire quoi ?

	— Que nous sommes ses prisonniers tout simplement.

	— Et Handa ?

	— Handa aussi… Comme Lano, Sylla et Kerill… Pour le moment, nous ne pourrons même pas les voir. Sagara a décidé de nous séparer provisoirement.

	— Pourquoi ?

	— Méfiance… Elle a plongé dans nos pensées à tous et ce qu’elle y a lu, n’a pas dû la rassurer… Elle sait que nous appartenons à une race pratiquement indomptable…

	— C’est également la sienne.

	— Et le fait que nous soyons de la même espèce nous rend d’autant plus dangereux à ses yeux.

	— Alors, nous ne repartirons plus jamais ?

	— Je n’ai pas dit cela…

	— Alcréa n’est pas avec nous non plus ?

	— Non… Sagara l’a renvoyée à son frère.

	Inutile de dire à Elmi que l’Altabanaise ne se souvient plus de nous. J’avise un escalier de pierre extérieur permettant de descendre directement dans une des cours délimitées par les rangées de bâtiments.

	— Viens, je dis… On n’a pas l’air de nous interdire d’aller nous promener.

	 

	 

	La cour est déserte. Nous la traversons dans toute sa longueur et, à la limite des derniers bâtiments, nous nous trouvons devant une grande prairie en pente, au bas de laquelle coule une rivière.

	Nous allons nous y engager lorsque deux Globs surgissent devant nous… J’ai quelques secondes d’appréhension, mais rien ne se passe… Donc, Elmi a été immunisée contre les gaz aussi.

	Les Globs passent sans se soucier de nous et, comme je les suis des yeux, Elmi me propose :

	— Descendons jusqu’à la rivière.

	— Si tu veux.

	Un mauvais chemin court dans l’herbe. Plutôt un sentier. Nous le suivons… Il fait bon… Peut-être un peu chaud, mais l’air est embaumé…

	Ça me frappe d’autant plus que depuis notre arrivée sur Altaban, j’ai presque continuellement gardé mon casque avec sa visière baissée.

	Bon de respirer librement… Sur notre droite, nous apercevons un troupeau de moutons, gardés par un vieil Altabanais qui porte un immense chapeau de paille.

	Un instant, je suis tenté d’aller le rejoindre pour le questionner, mais à quoi bon ? Que pourrait-il m’apprendre puisqu’il est conditionné comme un véritable robot.

	Au bord de la rivière, nous trouvons des arbres dont les feuilles sont semblables à celles de nos chênes et dont les branches ressemblent à celles de nos saules.

	Elmi s’assied sur une souche et, au moment où je vais m’installer à côté d’elle, Sagara se matérialise brusquement devant moi… Pas vraiment Sagara, son image seulement, mais l’illusion est totale.

	— Je suis sur la terrasse du palais, dit-elle… Je voulais visiter ton vaisseau, mais je n’ai pas pu y pénétrer.

	— Car il est en état de défense.

	— Ça, je m’en suis rendu compte… J’ai pris une décharge de paralysateur qui m’a assommée durant plusieurs minutes… Comment puis-je supprimer ces défenses ?

	— Il n’y a rien à faire… Il faudrait que tu sois à l’intérieur pour cela.

	— Et toi, alors ?

	— Moi, je pourrais entrer car ces défenses automatiques sont réglées sur nos ondes biologiques.

	— Alors, viens me rejoindre.

	— Comment ?

	— Je vais t’envoyer un dallars…

	Son image disparaît aussi soudainement qu’elle nous est apparue et Elmi murmure :

	— Tu vas la laisser monter à bord du Rihan ?

	— Je n’ai pas le choix… Si je refusais, elle le détruirait.

	— Malgré ses défenses automatiques ?

	— Elles ne résisteraient pas longtemps aux armes qu’elle pourrait leur opposer.

	Elmi hoche la tête, puis demande :

	— Qu’est-ce que tu penses de Sagara ?

	— Elle m’effraie et me fascine en même temps… Ce qu’elle représente est sans commune mesure avec tout ce que les Terriens ont rêvé de plus gigantesque.

	— C’est notre ennemie ?

	— Non…, car elle ne nous veut aucun mal… Nous, par contre, nous sommes ses ennemis car elle nous domine de trop loin.

	— Un peu à la manière des dieux.

	— Auxquels on renonce toujours dès qu’on ne les craint plus.

	Un sifflement aigu dans le ciel nous fait lever la tête… Le dallars annoncé par Sagara fonce dans notre direction. Une carlingue noire et carrée flottant au milieu d’un cercle incandescent qui l’entoure comme une auréole.

	Il s’immobilise au-dessus de nous, puis la carlingue carrée semble glisser ver le sol pendant que le cercle de feu continue à flamboyer à une quinzaine de mètres de hauteur dans le ciel.

	La porte de la carlingue s’ouvre automatiquement au moment où l’image de Sagara se matérialise à nouveau. Elle s’adresse à Elmi :

	— Accompagne Arnaud.

	Je la fais passer la première, puis, je monte à mon tour et la porte se referme derrière nous. Pas de fauteuil, mais une banquette circulaire sur laquelle nous nous asseyons.

	Comme je ne vois pas de tableau de bord, ni de commandes, j’imagine que le dallars se pilote automatiquement… Oui… La carlingue remonte s’encastrer dans le cercle de feu, puis, après un court arrêt s’élance vers le ciel.

	 

	 

	Le dallars se pose sur la terrasse supérieure du palais après s’être glissé sous la monumentale masse du Rihan… Ce n’est pas sans une certaine émotion que je retrouve mon vaisseau.

	Si j’étais seul, je tenterais peut-être de m’élancer vers le sas d’accès avec l’espoir d’échapper à Sagara, mais avec Elmi, ce n’est pas possible.

	Je me glisse hors du dallars. De toute façon, ma manœuvre n’aurait pas abouti. Sagara s’est placée juste en face du sas d’accès un peu comme si elle avait deviné…

	— Elmi montera à bord du vaisseau pour désamorcer ses défenses automatiques, dit-elle. Toi, Arnaud, tu resteras avec moi.

	Comme otage en quelque sorte. Je fais signe à Elmi d’obéir et elle se dirige vers le sas dont les portes coulissent automatiquement devant elle.

	Avant de pénétrer à l’intérieur du Rihan, elle tourne un instant la tête, comme pour me demander ce qu’elle doit faire, mais je baisse la tête.

	Elle ne disparaît que durant quelques secondes et, dès qu’elle revient, c’est pour crier :

	— Vous pouvez monter.

	Sagara avance vivement. Elle est curieuse de voir mon vaisseau de près et, déjà dans le sas, elle s’arrête longuement pour examiner le système d’ouverture réglé sur nos ondes biologiques.

	Elle en comprend immédiatement le fonctionnement et, sans hésiter, elle lui fait enregistrer les siennes.

	— Ingénieux, dit-elle… Il existe quelque chose d’équivalent sur nos vaisseaux…, réglé sur nos impulsions mentales… Je te ferai visiter un des astronefs qui nous a conduits de Sagar jusqu’ici… C’est une véritable ville de l’espace… Cent fois plus grande que ton Rihan…

	Elmi nous attend devant l’ascenseur. Sagara y entre avec nous.

	— Que veux-tu visiter d’abord ? Les réserves, la salle des machines, le poste de pilotage ou les cabines ?

	— Les cabines.

	J’appuie sur le bouton correspondant et l’ascenseur s’enlève… Sagara tâte le métal des parois.

	— C’est un alliage, n’est-ce pas ?

	— Oui… Un mélange d’acier terrien et de graphé de Mauva.

	Elle a un petit rire :

	— Je ne sais pas ce que c’est que le graphé, ni où se trouve Mauva.

	— Dans ma cabine, je possède des cartes de toutes les galaxies que les Terriens occupent.

	— Tu me les donneras. J’en possède de très vieilles et je les comparerai…

	L’ascenseur s’arrête. Elmi sort la première, suivie de Sagara. La grande cabine ! Je m’y revois soudain, jouant avec Elmi lorsque Sylla m’a annoncé que ses relais de contrôle avaient détecté un appareil à propulsion atomique.

	Pour moi, tout a commencé à ce moment-là… Je pousse un soupir et, machinalement, je me dirige vers ma cabine personnelle pour aller prendre les bandes sur lesquelles sont enregistrées mes cartes du ciel.

	Au moment où je vais en pousser la porte, je me fais durement rappeler à l’ordre…

	— Où vas-tu ?

	La voix méfiante de Sagara qui, en même temps, lance le rayon de sa bague qui vient me frapper durement à l’épaule… Je ne peux retenir un cri de douleur, ponctué presque immédiatement par un hurlement désespéré de la Sagarienne qu’un tentacule de mon cactus vient d’envelopper…

	Encore assommé par la décharge que j’ai reçue, je ne peux pas intervenir et le corps de Sagara est durement plaqué contre le tronc du cactus qui n’a pas rentré ses mortelles épines…

	
EPILOGUE

	Alcréa reste un instant comme hébétée, mais c’est la fin… Je sais que la suggestionneuse lui a rendu tous ses souvenirs… Et les derniers n’ont rien de rassurant car elle pâlit brusquement et demande d’une voix angoissée :

	— Où est cette femme ?… Cette femme qui voulait me renvoyer auprès des miens…, qui voulait que je t’oublie ?

	— Rassure-toi, cette femme est morte…, mais tu m’as oublié et il m’a fallu longtemps avant de te retrouver au fond des bois où Arco t’avait emportée.

	— Mais, alors…, si je t’avais oublié…

	— Ce qu’une machine t’avait enlevé, la même machine pouvait te le rendre…, et, désormais, c’est moi qui dispose de tout l’arsenal de vos envahisseurs…

	— Comment est-ce possible ?…

	Rapidement, je lui raconte de quelle façon je suis, moi-même, tombé aux mains de Sagara, puis l’horrible mort de la Sagarienne…

	— Mon cactus… Comme au fond Sagara ne me voulait pas de mal… Elle m’aimait, il ne serait jamais intervenu si elle ne m’avait pas frappé brutalement avec le rayon de sa bague.

	— Si elle t’aimait, pourquoi a-t-elle agi ainsi ?

	— A ses yeux, j’étais un primitif… Une sorte de barbare auquel elle tenait à montrer l’étendue de sa puissance… Ce geste malheureux lui semblait sans importance.

	— Et après ?

	— Après, j’ai délivré mes compagnons.

	— Comment as-tu découvert où ils se trouvaient ?

	— En questionnant l’ordinateur du palais… Il n’a rien pu me cacher car je parle le sagarien… J’ai retrouvé Lano, Sylla, Handa et Kerill dans une villa de la ville où ils étaient gardés par une escouade de Globs… N’étant pas immunisés, sans casque et sans arme, ils n’avaient aucune chance de pouvoir s’évader.

	— Tu nous as débarrassés des Globs ?

	— Ils sont devenus mes serviteurs…

	— Les Globs ?

	— Ils n’ont rien d’effrayant. Tout ce qu’on vous a fait croire à leur sujet était faux. Ils se reproduisent normalement. Leurs femelles pondent des œufs qu’elles couvent… Cela se passe dans les astronefs sagariens qui sont tous parqués dans les immenses étendues désertiques des pôles… Les Globs naissent et des machines admirablement perfectionnées les prennent immédiatement en charge pour les doter d’un embryon de cerveau et les conditionner.

	— Alors, que se passe-t-il dans les centres de renouvellement ?

	— Rien… Ce sont d’immenses fermes destinées à produire la nourriture indispensable aux enfants que tu as vus dans le palais… Il y en a de plus en plus, parce qu’il y a de plus en plus d’enfants à demi sagariens qui naissent.

	Ça aussi, je dois le lui expliquer et, lorsque j’ai fini, elle demande :

	— Que vont devenir ces enfants ?

	— Sagara voulait faire d’eux une race de maîtres qui auraient dominé éternellement Altaban… Ce n’est plus possible, naturellement, alors nous avons décidé de les emmener sur une planète moins peuplée que la vôtre et que nous trouverons certainement quelque part dans l’espace…

	— Car tu vas partir ?

	— Dans les astronefs sagariens que Kerill est en train d’étudier… Selon lui, ils sont d’un maniement facile et nous disposerons des Globs comme équipage… Evidemment, l’évacuation de ces enfants se fera progressivement et nous vous rendrons votre planète, région par région…

	Son visage s’assombrit :

	— Et moi ?

	Je souris :

	— Toi, tu nous suivras si tu en as envie…

	 

	 

	 

	FIN
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